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        Lorsque Romi raccrocha, ses mains tremblaient sous l’effet de la colère et de la frustration. Elle contrôla difficilement l’envie qu’elle avait de projeter son téléphone portable contre le mur le plus proche.

        Maxwell Black était bel et bien l’homme le plus fourbe, le plus hypocrite et le plus détestable qu’elle ait jamais eu le malheur de rencontrer !

        Quelque temps auparavant, il lui avait expliqué très clairement qu’il n’était pas intéressé par une relation à long terme. Certes, il lui avait promis que s’ils sortaient ensemble, il se montrerait aussi fidèle que passionné tant que cela durerait. Romi avait refusé. Elle savait pertinemment qu’elle ne sortirait pas indemne d’une telle relation.

        Leur relation pourtant brève avait fait vaciller toutes ses certitudes. Jamais personne n’avait su la troubler à ce point, et elle était convaincue que si elle se laissait aller à l’attirance que Maxwell exerçait sur elle, il finirait par lui briser le cœur.

        Car, contrairement à lui, elle aspirait à une relation durable et constructive. Elle rêvait de trouver un jour un homme qu’elle aimerait et avec qui elle pourrait fonder un foyer et avoir des enfants. Ce genre d’idéal pouvait paraître démodé, voire rétrograde aux yeux de quelqu’un comme lui. Mais elle était ainsi faite. C’était donc sans hésitation, mais non sans regrets, qu’elle avait pris ses distances avec Maxwell Black.

        Or sa meilleure amie venait tout juste de lui apprendre que ce dernier s’était dit prêt à l’épouser…

        Certes, ce n’était pas par amour. Madison était bien plus riche que Romi et son père paraissait tout disposé à faire du futur époux de sa fille l’héritier de son poste à la tête de la multinationale qu’il dirigeait. Mais même mercenaire et intéressé, ce revirement n’en rendait pas moins Romi folle de rage.

        — Ramona !

        Romi sursauta. Elle avait oublié que son père se trouvait à la maison. Il y passait pourtant de plus en plus de temps et ne se rendait plus à son bureau que deux jours par semaine.

        Harry Grayson n’était plus que l’ombre du brillant chef d’entreprise qu’il avait été autrefois. Son poste de président-directeur général de Grayson Enterprises était plus honorifique que réel. Mais ce qui inquiétait le plus Romi, c’était que ce désinvestissement n’était que le symptôme d’un mal bien plus profond : une forme d’autodestruction progressive, qui passait par l’ingestion d’une quantité croissante d’alcool.

        — Ramona !

        Le simple fait qu’il la hèle à tue-tête à travers la maison en utilisant son prénom prouvait qu’il avait déjà dû commencer à boire. Lorsqu’il était sobre, ce qui était de plus en plus rare, son père était très attaché aux convenances.

        Réprimant un soupir, elle quitta sa chambre pour se diriger vers le bureau de son père. Elle le trouva affalé dans son fauteuil. Ses yeux rougis et le verre vide sur sa table de travail confirmèrent les craintes de Romi.

        — Ramona ? bredouilla-t-il en la considérant d’un air désarçonné.

        — Tu m’as appelée, lui rappela-t-elle.

        — Vraiment ?

        La voix d’Harry était légèrement pâteuse.

        — Oui.

        Il laissa son regard errer autour de lui comme s’il cherchait les raisons qui avaient pu le pousser à la faire venir.

        — Je crois que j’ai perdu ma télécommande, déclara-t-il enfin.

        Avisant le boîtier qui gisait sur le sol, Romi s’en empara et le lui tendit.

        — Merci.

        Il pressa un bouton et fronça les sourcils.

        — Ça ne marche plus…

        S’efforçant de réprimer l’agacement qu’elle sentait monter en elle, Romi lui prit la télécommande des mains et alluma la télévision.

        — Bizarre, commenta son père d’un ton légèrement suspicieux. On aurait dit qu’elle refusait de m’obéir…

        Romi sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Pendant longtemps, elle avait espéré que son père finirait par se ressaisir, que, dans un moment de lucidité, il déciderait de renoncer à l’alcool. Mais plus elle le voyait s’enfoncer dans cette dépendance, plus elle désespérait de le voir se reprendre de lui-même.

        — Tu as l’air chamboulée, ma chérie, remarqua-t-il alors.

        Un pâle sourire se dessina sur les lèvres de Romi. Même lorsqu’il avait trop bu, son père continuait à faire preuve à son égard de ce désarmant mélange d’empathie et de tendresse. Dans ces moments-là, il redevenait l’homme qui avait tant aimé sa mère, qui l’avait épousée contre l’avis de sa famille au risque de se retrouver déshérité. L’homme aussi qui l’avait élevée seul depuis qu’elle avait trois ans — alors qu’il lui aurait été si facile de déléguer cette tâche à un domestique.

        — Ne t’en fais pas pour moi, lui dit-elle. Tout va bien.

        — Je n’en crois pas un mot. C’est un problème de cœur ?

        Romi lui jeta un coup d’œil étonné. Une fois de plus, il faisait montre à son égard d’une rare perspicacité.

        — J’avais un faible pour quelqu’un, reconnut-elle. Mais il m’a clairement fait comprendre qu’il ne voulait pas s’engager.

        — Je vois, répondit gravement Harry. Je suis désolé.

        — Ce n’est pas cela, soupira-t-elle. Je viens tout juste d’apprendre qu’il était prêt à se marier avec une autre. Par pur intérêt !

        — Quel fieffé salopard ! s’exclama son père.

        Elle hocha la tête.

        — Au moins, ajouta-t-il pensivement, tu n’as pas de regrets à avoir. Ce type n’en vaut vraiment pas la peine !

        — Tu as raison, acquiesça-t-elle.

        Mais le ton convaincu qu’elle s’était efforcée d’adopter cachait mal le doute qui l’habitait. L’intensité même de la déception et de la colère qu’elle avait éprouvées lorsque Madison lui avait parlé de cette proposition de mariage était révélatrice. Romi était encore beaucoup trop attachée à Maxwell pour traiter son attitude par le mépris et l’indifférence qu’elle méritait.

        *  *  *

        Maxwell abhorrait les galas de charité. A ses yeux, ces réceptions n’étaient que d’écœurantes mises en scène organisées à des fins purement égoïstes sous couvert de générosité.

        La plupart des gens qui y assistaient étaient là pour entretenir leur réseau relationnel et cultiver leur image. S’ils avaient uniquement voulu soutenir les causes pour lesquelles de tels événements étaient organisés, il leur aurait suffi d’envoyer un chèque de façon anonyme.

        Hélas, ne pas se montrer lors de telles occasions aurait inévitablement été perçu par les membres de la bonne société et par la presse people comme une marque de pingrerie et d’indifférence. Maxwell se forçait donc régulièrement à endurer l’ennui et l’agacement que lui inspiraient ces galas.

        Ce soir-là pourtant, il était curieux de savoir si Romi Grayson se trouverait sur la liste des invités. Depuis qu’elle l’avait éconduit, il avait très souvent repensé à leur brève aventure. Il y avait chez elle quelque chose qui le fascinait.

        Ce n’était pas uniquement son indéniable beauté, ni son charme ensorceleur, mais aussi l’impression d’innocence et de vulnérabilité qui émanait d’elle. Cela expliquait peut-être qu’il n’ait pas insisté ainsi qu’il avait coutume de le faire en pareilles circonstances.

        Toutefois, l’idée de la retrouver ce soir éveillait en lui une délicieuse impatience. Son instinct lui soufflait d’ailleurs qu’un tel trouble n’était pas exempt de dangers. Il avait vu suffisamment de gens se faire manipuler pour savoir qu’il n’y avait rien de plus dangereux que de perdre le contrôle de ses propres sentiments.

        Comme il se faisait ces réflexions, Maxwell avisa le sujet de ses pensées qui venait de pénétrer dans la salle de réception du grand hôtel où était organisé le gala de charité en faveur des enfants défavorisés.

        Il prit le temps d’admirer le visage harmonieux de la jeune femme qu’encadraient des cheveux d’un noir de jais coupés au carré. Ils mettaient parfaitement en valeur son teint d’albâtre et l’éclat de ses beaux yeux bleus.

        Se frayant un chemin jusqu’à elle, il décela l’instant précis où elle prenait conscience de son approche. Le regard qu’elle tourna alors vers lui était chargé de reproches. Il comprit qu’elle avait dû avoir vent de ses tractations avec Jeremy Archer et sa fille.

        — Bonsoir, Romi, lui dit-il de sa voix la plus caressante. Tu es magnifique, ce soir.

        De fait, sa belle robe du soir couleur saphir soulignait sa silhouette élancée et sa taille mince. Il avait toujours été frappé par le contraste qui existait entre cette frêle apparence et le caractère bien trempé de la jeune femme.

        Car Romi paraissait n’avoir peur de rien ni de personne. Du haut de son mètre soixante-cinq, elle n’hésitait pas à tenir tête à tous ceux qui osaient s’opposer à elle — lui-même y compris.

        — Merci, répondit-elle un peu sèchement. Ton smoking est très élégant aussi. Il vient de Savile Row, j’imagine ?

        — J’admire ta perspicacité. Mon tailleur est installé à San Francisco, mais il a effectivement fait ses classes à Londres.

        — Tu as toujours eu l’œil pour débusquer les bonnes affaires.

        Maxwell sourit.

        — Dans ce cas précis, je ne sais pas si l’on peut parler de bonne affaire, objecta-t-il. Richard est certes très doué, mais ses créations sont loin d’être à la portée de toutes les bourses. Et je me suis laissé dire que l’on devait attendre souvent plus d’un an pour être admis au sein de sa clientèle.

        — J’imagine qu’il t’a fallu bien moins de temps que cela.

        — Effectivement.

        Elle hocha la tête d’un air entendu. Ce n’était pas la première fois qu’elle lui laissait entendre qu’elle désapprouvait l’opportunisme dont il savait faire preuve. Or c’était précisément l’une des qualités à laquelle Maxwell attachait le plus de prix.

        A ses yeux, c’était ce qui faisait de lui un homme d’affaires avisé, ce qui lui avait permis de bâtir de toutes pièces sa propre entreprise et de devenir multimillionnaire avant même de fêter ses trente ans.

        Il en était d’autant plus fier que, contrairement à Romi Grayson et à la plupart des gens qui se trouvaient là ce soir, il était issu d’une famille très modeste.

        — Je vais te laisser, déclara-t-elle alors.

        Le ton très sec qu’elle venait d’employer lui confirma le fait qu’elle était en colère contre lui.

        — Tu as parlé à Madison, j’imagine.

        — Je parle avec elle tous les jours, rétorqua froidement Romi.

        — J’espère que tu ne me reproches pas les projets saugrenus de son père.

        — Non, répondit-elle d’un ton ouvertement méprisant. Tout ce que je te reproche, c’est d’avoir voulu y prendre part.

        Même lorsqu’elle était aussi furieuse qu’en cet instant, Maxwell ne pouvait s’empêcher de la trouver terriblement séduisante. A vrai dire, la colère ajoutait probablement au charme qu’elle exerçait sur lui.

        — Jeremy Archer m’a proposé un contrat qui aurait pu se révéler particulièrement lucratif, expliqua-t-il posément. Très franchement, je ne vois pas comment j’aurais pu refuser une telle proposition.

        — Tu m’as toujours dit que le célibat était pour toi une question d’intégrité, que tu ne croyais pas au mariage et que tu voulais rester libre.

        — C’est le cas, acquiesça-t-il.

        — Et pourtant, tu étais prêt à changer d’avis en échange de quelques actions d’Archer International…

        — Quelques actions ? Il s’agissait du siège de directeur général de la compagnie ! Tout cela en échange d’un simple mariage de convenance.

        — Ton absence totale d’intégrité ne cesse de m’impressionner ! s’exclama Romi.

        — Je ne vois pas ce qu’il y a d’immoral à accepter un tel accord. Après tout, il ne s’agissait pas d’un véritable mariage : il n’était question ni de sentiments, ni de fidélité, ni même de relations sexuelles. C’était une simple formalité administrative et une façade médiatique.

        Romi le considéra d’un air horrifié.

        — Tu es encore plus cynique que je ne le pensais, s’exclama-t-elle.

        Maxwell comprit que s’il ne faisait pas rapidement quelque chose, leur conversation allait éveiller la curiosité des gens qui les entouraient. Il prit donc Romi par le coude et fit mine de l’entraîner en direction des portes qui donnaient sur le balcon. Elle ne se laissa pas faire.

        — Où espères-tu m’emmener ? protesta-t-elle vivement.

        — Quelque part où nous serons plus tranquilles.

        Elle tressaillit, ce qui lui rappela l’un de leurs premiers échanges. Ils avaient prononcé quasiment les mêmes mots en de tout autres circonstances. Maxwell brûlait alors de l’embrasser, et elle ne s’était guère fait prier. Le simple souvenir de ce baiser éveilla en lui un accès de désir dont l’intensité le prit de court.

        Comprenant sans doute qu’en lui résistant, elle risquait de provoquer un esclandre, Romi se laissa guider jusqu’au balcon.

        *  *  *

        Ils se placèrent derrière une plante en pot suffisamment touffue pour faire office de paravent et les isoler des autres convives qui se trouvaient là.

        Voyant Romi frissonner dans l’air frais de ce début de soirée, Maxwell ôta sa veste, qu’il lui déposa sur les épaules. En guise de remerciement, elle se contenta de hocher la tête.

        — Ecoute, lui dit-il d’une voix qui se voulait conciliante, je sais que tu es en colère contre moi et je pense que nous devrions en parler calmement.

        — Pourquoi ? répondit-elle d’un air de défi.

        — Parce que c’est absurde ! Je ne t’ai fait aucun mal, que je sache.

        — Mais tu en aurais fait à ma meilleure amie, répliqua Romi. Elle mérite mieux qu’un vulgaire mariage arrangé.

        — C’est précisément ce qu’elle m’a fait comprendre. Et à vrai dire, je le savais avant même qu’elle ne me le dise.

        La jeune femme le considéra d’un œil à la fois intrigué et méfiant.

        — Tu veux dire que tu savais déjà ce qu’elle te répondrait ?

        — Précisément.

        — Alors pourquoi avoir accepté de jouer le jeu ?

        — Parce que je n’avais rien à gagner en refusant la proposition de son père. En feignant d’accepter, j’étais sûr au contraire d’entrer dans ses bonnes grâces.

        — Et comment savais-tu que Madison refuserait ?

        — Il n’y avait pas besoin d’être devin pour savoir que parmi tous les hommes présents, seul Viktor Beck avait une petite chance de convaincre ton amie.

        — C’est vrai, concéda Romi. Ils sont faits pour être ensemble.

        — Si tu le dis, répondit Maxwell sans conviction.

        L’idée qu’un homme et une femme puissent être faits pour passer la totalité de leur existence ensemble le dépassait complètement. Il ne comprenait pas pourquoi la plupart des gens se croyaient obligés de se vouer à la monogamie. Après tout, personne ne s’astreignait à manger le même plat durant toute son existence, à ne porter qu’une couleur de vêtements ou un seul parfum à l’exclusion de tous les autres…

        C’était sa mère qui la première lui avait tenu ce discours. Natalya lui avait toujours répété que l’amour n’était qu’une fiction que certaines sociétés humaines avaient inventée pour assurer leur stabilité et le renouvellement de l’espèce. Elle y voyait une dangereuse illusion qui ne pouvait causer que déception, amertume et souffrance.

        Maxwell s’était souvent demandé si c’était la défection de ce père qu’il n’avait jamais connu qui avait inculqué à sa mère de telles certitudes. Une chose était certaine, en tout cas : elle ne s’était jamais attachée très longtemps aux hommes qui étaient passés dans sa vie.

        La seule exception à cette règle avait été Carlyle. Ce dernier était demeuré trois ans avec eux et avait traité Maxwell comme un fils, lui laissant entrevoir à quoi pouvait ressembler la vie de la plupart de ses camarades.

        Hélas, Carlyle avait fini par se réconcilier avec son ex-femme et était retourné auprès d’elle et de leurs enfants. Il avait alors définitivement coupé les ponts avec Maxwell et sa mère. Celle-ci avait été très affectée par cette rupture.

        Il y avait vu quant à lui la confirmation de ce qu’elle lui avait toujours répété. Par la suite, il avait eu maintes fois l’occasion de vérifier la validité de ses convictions. Combien de couples avait-il vu passer de l’amour fou à la rancœur et au ressentiment ?

        — Est-ce que tu comptes suivre l’exemple de Madison ? demanda-t-il alors à Romi.

        Elle fronça les sourcils, se demandant ce qu’il voulait dire par-là.

        — Est-ce que tu sors avec quelqu’un, en ce moment ?

        Elle hésita un instant avant de lui répondre.

        — Cela ne te regarde pas.

        — Tu peux au moins me dire si ce soir, tu es venue avec quelqu’un.

        — Si tel était le cas, je ne serais pas sur ce balcon avec toi.

        Il sourit d’un air entendu et elle rougit.

        — Je ne voulais pas dire…

        — Je sais exactement ce que tu voulais dire, répliqua-t-il d’un ton goguenard.

        — Tu es vraiment insupportable !

        Il hocha gravement la tête.

        — C’est sans doute vrai. Mais cela ne t’a pas empêchée de sortir avec moi.

        — C’est exact, acquiesça-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Et je ne regrette pas de l’avoir fait.

        — Alors pourquoi as-tu décidé de rompre ?

        — Tu le sais très bien : je refuse de venir ajouter mon nom à la liste interminable de tes conquêtes.

        — Tu exagères, protesta-t-il. Il n’y en a pas eu tant que cela.

        — Quelques centaines ?

        Maxwell lui décocha un regard amusé.

        — Il ne faut pas croire tout ce que raconte la presse. La mésaventure de Madison aurait dû te l’apprendre.

        La meilleure amie de Romi avait été victime d’une campagne calomnieuse orchestrée par Perry Timwater, un homme qu’elle avait toujours considéré comme l’un de ses plus proches amis. C’était d’ailleurs ce qui avait poussé son père à l’obliger à se marier, pour couper court aux rumeurs infondées qui couraient sur son compte.

        — Cela n’a rien à voir, s’agaça Romi. Tout le monde sait que tu es un bourreau des cœurs.

        — Je suis flatté. Malheureusement, c’est très exagéré. Figure-toi que la gestion d’une multinationale comme Black Technologies me laisse moins de temps que je ne le voudrais.

        Romi hocha la tête. Elle ne pouvait nier le fait qu’elle-même s’en était plainte du temps où ils se fréquentaient.

        — Je ne suis pas le séducteur impénitent que tu sembles croire, reprit-il gravement. Mais je reconnais que je ne suis effectivement pas aussi innocent que toi…

        La jeune femme s’empourpra de plus belle, ce qui ne la rendit que plus irrésistible aux yeux de Maxwell.

        — Lorsque Perry a fait ses déclarations fracassantes à la presse, expliqua-t-il, cela a éveillé ma curiosité. Comment Madison aurait-elle pu être si dévergondée alors que je ne me rappelais même pas avoir lu la moindre allusion à l’une de ses prétendues aventures amoureuses ?

        Romi se garda de répondre à cette question purement rhétorique et attendit de voir où son compagnon voulait en venir.

        — J’ai effectué quelques recherches et je me suis rendu compte que ni elle ni toi n’aviez jamais été photographiées en galante compagnie. Pourtant, vous avez fait l’objet de nombreux articles, que ce soit en raison de votre fortune, de votre vie mondaine ou de votre activisme politique…

        — Nous sommes peut-être plus discrètes que la moyenne, avança-t-elle.

        Maxwell secoua la tête.

        — Impossible. Personne d’aussi en vue que vous ne peut échapper éternellement à la presse à scandale. A moins bien sûr qu’il n’y ait effectivement rien à raconter…

        Romi se mordilla nerveusement la lèvre inférieure. Ce geste délicieusement sensuel accentua encore l’envie que Maxwell avait d’elle.

        — Tu es toujours vierge, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il alors de but en blanc.

        La stupeur et l’embarras qu’il lut dans ses yeux constituaient la plus éloquente des réponses. Maxwell soupira intérieurement. S’il avait su cela, il se serait probablement conduit de façon très différente à son égard. Mais peut-être n’était-il pas trop tard pour rattraper les erreurs qu’il avait commises.

        — Que dirais-tu d’aller danser ? lui proposa-t-il.

        Romi parut quelque peu désorientée par ce brusque revirement de conversation.

        — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

        — Tu as moins à craindre de moi sur une piste de danse que dans ce recoin obscur, remarqua-t-il avec une pointe de malice. Et cela éveillera moins de spéculations infondées…

        Romi hésita quelques instants, avant de pousser un soupir de résignation.

        — Je te suis.
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        Tandis qu’ils évoluaient sur la piste de danse, Romi sentait glisser sur elle les regards envieux de plus d’une femme. Maxwell Black était un homme très convoité. Cela n’avait d’ailleurs rien d’étonnant : il était à la fois séduisant, plein d’esprit, riche et d’une générosité sans faille envers ses amis et les femmes avec lesquelles il avait des aventures.

        Elle ne pouvait d’ailleurs s’empêcher de penser qu’il aurait été pour elle un premier amant idéal. Expérimenté, prévenant, toujours plein d’égards, il l’aurait initiée aux délices de l’amour. Et le désir lancinant qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle se trouvait en sa présence laissait présager une expérience particulièrement intense.

        Malheureusement, Romi se connaissait suffisamment pour savoir qu’elle ne parviendrait jamais à dissocier une telle histoire de tout investissement affectif. C’était sans doute la raison pour laquelle elle était toujours vierge, à un âge où la plupart de ses amies avaient déjà connu plusieurs amants.

        Elle regrettait parfois de ne pas s’être montrée plus audacieuse du temps où elle se trouvait à l’université. Ce n’étaient pas les occasions qui avaient manqué, alors, mais elle n’avait pas saisi sa chance. Et plus le temps passait, plus les enjeux de cette première étreinte lui paraissaient démesurés.

        Résistant au trouble que lui inspirait Maxwell, elle se força à faire preuve à son égard d’un savant mélange de cordialité et de distance. Ils passèrent la majeure partie de la soirée ensemble, discutant de tout et de rien comme de vieux amis.

        Mais elle n’était pas dupe : à plusieurs reprises, elle surprit le désir que trahissait parfois le regard de Maxwell. Et chaque fois, un délicieux frisson dévalait sa colonne vertébrale. Fort heureusement, s’il s’en rendit compte, il se garda d’en rien laisser paraître.

        Lorsqu’ils eurent transmis les chèques qu’ils avaient apportés aux organisateurs du gala et posé pour les photographes, Romi déclara qu’elle se sentait fatiguée. Apprenant qu’elle comptait rentrer en taxi, Maxwell insista pour la raccompagner. Elle finit par accepter.

        *  *  *

        — Pourquoi es-tu revenue vivre chez ton père ? lui demanda Maxwell en garant sa Jaguar devant la villa cossue où elle avait grandi.

        — Il a besoin de moi, répondit Romi en s’abstenant d’entrer dans les détails.

        Il hocha la tête. Lorsqu’ils étaient sortis ensemble, elle lui avait fait part de l’alcoolisme d’Harry. Elle n’aurait su dire pourquoi elle s’était confiée à lui de la sorte alors qu’elle évitait généralement d’en parler, y compris à ses proches. Mais Maxwell lui inspirait instinctivement confiance.

        — Ta piété filiale m’a toujours impressionné, déclara-t-il.

        Elle lui décocha un sourire un peu las.

        — Je me dis parfois que j’ai tort. Peut-être devrais-je le placer face à ses responsabilités au lieu de le soutenir de façon aussi inconditionnelle.

        — Peut-être. Mais ce n’est pas le genre de chose que l’on peut décréter. Nos relations avec nos parents obéissent à des logiques et à des motivations qui nous dépassent souvent.

        Romi l’observa attentivement, comprenant qu’il faisait allusion tout autant à sa propre mère qu’à son père à elle. Elle savait que Maxwell subvenait aux besoins de Natalya Black, et elle était convaincue que si celle-ci avait eu besoin de lui, il n’aurait pas hésité à emménager chez elle.

        — Voilà au moins une chose que nous partageons, remarqua-t-elle.

        — Nous avons bien plus de points communs que tu ne sembles le penser.

        Elle s’abstint de répondre.

        — Est-ce que tu es toujours en contact avec la famille de ta mère ? lui demanda-t-il alors.

        Romi savait que Maxwell et sa mère n’avaient plus de relations avec leur famille restée en Russie. Quant à son père ou aux parents de ce dernier, il n’y faisait jamais allusion.

        — Je les vois régulièrement, déclara-t-elle.

        Contrairement aux Grayson, qui n’avaient jamais accepté la mésalliance d’Harry, les Lawton étaient restés en contact avec leur beau-fils et elle, même après le décès de sa mère.

        — Je passe généralement une semaine ou deux chez mes grands-parents pendant les vacances d’été, ajouta-t-elle.

        Elle aimait beaucoup séjourner chez ses grands-parents Lawton. A travers eux, elle avait l’impression de mieux connaître la femme qu’avait été sa mère. Elle appréciait aussi l’atmosphère très chaleureuse qui régnait chez eux. Nettement moins fortunés que son père, ils étaient simples et directs, bien plus chaleureux que la plupart des gens qu’elle fréquentait ici.

        — Est-ce qu’ils te rendent visite, de temps en temps ?

        — Non, soupira-t-elle.

        Elle aurait aimé les voir plus souvent, mais ils ne venaient jamais à San Francisco. C’était peut-être en partie pour ne pas peiner son père, et parce que cette ville leur rappelait trop leur fille disparue. Mais Romi était convaincue que la raison principale était d’un autre ordre. Ses grands-parents se sentaient mal à l’aise dans l’immense villa de son père, entourés de domestiques. Et elle s’était parfois demandé si finalement, ils n’avaient pas été aussi déçus que les Grayson par cette union. De plus, leur sensibilité politique les poussait à se défier du monde auquel Harry et elle appartenaient. A leurs yeux, l’argent était un facteur de corruption. Démocrates convaincus, ils avaient même pris part au mouvement d’occupation de Wall Street.

        — Et tes cousins ? lui demanda Maxwell. Est-ce qu’ils viennent parfois te voir ?

        — Nous ne sommes plus aussi proches que lorsque nous étions enfants.

        Tous étaient plus âgés qu’elle. En outre, la plupart d’entre eux étaient mariés et avaient des enfants, ce qui creusait encore l’écart qui existait entre eux.

        — C’est aussi mon cas, lui apprit-il. La famille de ma mère n’a jamais accepté qu’elle ait choisi une vie différente.

        — En épousant un Américain ?

        Maxwell secoua la tête.

        — Mes parents n’étaient pas mariés.

        — Pourtant, ta mère et toi portez un nom américain.

        — Black est le nom que s’est choisi ma mère lorsqu’elle a décidé de quitter la Russie pour partir avec moi pour les Etats-Unis. Elle s’appelait Blokov.

        — Cela n’a pas dû être facile pour elle de tout plaquer de cette façon.

        — Ma mère est une femme courageuse, acquiesça Maxwell. Et très ambitieuse. Lorsqu’elle s’est rendu compte qu’elle ne parviendrait pas à réaliser ses rêves, elle les a reportés sur moi. C’est en partie à elle que je dois ma réussite.

        La franchise avec laquelle il venait de s’exprimer toucha Romi. Après quelques instants d’hésitation, elle se décida à lui poser la question qui lui brûlait la langue :

        — Et ton père ? Est-ce que tu le vois parfois ?

        — Jamais. J’avais un an lorsque mes parents se sont séparés et je ne me souviens pas du tout de lui. Ma mère ne m’a jamais rien dit à son sujet. Quant à lui, il n’a jamais cherché à prendre contact avec moi.

        — Je suis désolée.

        Maxwell haussa les épaules.

        — On ne regrette pas ce que l’on n’a pas connu, répondit-il, philosophe.

        Mais l’expression de son regard trahissait plus de tristesse qu’il ne voulait en laisser paraître. Sachant quelle importance il attachait à la famille, Romi devinait aisément combien l’absence de ce père avait dû lui peser.

        — Il se fait tard, lui dit-il alors. Tu ferais bien d’y aller. A bientôt, Romi.

        Avant qu’elle ait eu le temps de lui répondre, il se pencha sur elle et effleura ses lèvres d’un baiser. C’était un geste tendre et très doux, mais il suffit à éveiller en elle un accès de désir aussi intense qu’irrépressible.

        — Bonne nuit, Max, parvint-elle à articuler avant de descendre de sa Jaguar.

        Tandis qu’elle se dirigeait vers la porte d’entrée, elle sentit son regard qui pesait sur elle. Ce ne fut que lorsqu’elle eut refermé le battant derrière elle qu’elle entendit la voiture redémarrer et s’éloigner dans la nuit.

        *  *  *

        Maxwell n’était pas un grand amateur de mariages. La plupart du temps, il trouvait ce genre de réceptions fades et ennuyeuses, le poids de la tradition ayant tendance à endiguer toute spontanéité. Les rares fois où les mariés parvenaient à instiller une touche plus intime et personnelle, il se sentait généralement mal à l’aise.

        Pourtant, Madison Archer et Viktor Beck étaient parvenus à trouver un rare équilibre entre ces deux tendances. L’ambiance était à la fois émouvante et décontractée. Et bien que le père de la mariée et le marié lui-même soient tous deux de riches hommes d’affaires, la réception était dépourvue du luxe et de l’ostentation auxquels Maxwell s’était attendu.

        Il était également ravi de cette occasion qui lui était donnée de revoir Romi. Celle-ci était plus séduisante que jamais dans la robe de soie bleu clair que portaient les demoiselles d’honneur. Le bonheur qu’elle éprouvait pour sa meilleure amie était évident. Il illuminait son visage et son regard, la rendant plus irrésistible encore.

        Le discours qu’elle prononça en l’honneur du couple trahissait un mélange de gentillesse et d’humour qui émut beaucoup l’assemblée. Sous le charme, Maxwell s’efforça de réprimer son impatience tandis qu’après le repas, elle s’entretenait avec les membres de la famille de Madison, qu’elle connaissait depuis l’enfance.

        Puis vint pour les mariés le moment de quitter la réception, et Madison procéda au traditionnel lancer du bouquet. Ce fut Romi qui l’attrapa, ce qui n’étonna personne. Cette dernière jeta alors un coup d’œil dans sa direction et il vit apparaître sur son visage une expression songeuse. Considérant ce regard comme un encouragement, il la rejoignit et l’invita à danser. A sa grande surprise, elle accepta sans hésiter et ils gagnèrent la piste, sur laquelle évoluaient déjà plusieurs couples.

        Une fois de plus, Maxwell ne put s’empêcher de remarquer le naturel avec lequel leurs pas s’harmonisaient. On aurait pu croire qu’ils étaient partenaires depuis toujours.

        — Je ne m’attendais pas à te voir ici, remarqua alors Romi.

        — A vrai dire, j’ai été très étonné de recevoir une invitation. J’ignore si c’est à Jeremy Archer ou à Viktor que je la dois.

        — Comment les connais-tu, l’un et l’autre ?

        — J’ai fait un certain nombre d’affaires avec Jeremy. En revanche, je connais Viktor depuis bien plus longtemps. Nous avons grandi dans le même quartier et nous allions à l’école ensemble.

        — Je ne savais pas…

        Romi le considéra soudain d’un air amusé.

        — Qu’y a-t-il ?

        — J’ai du mal à t’imaginer enfant, avoua-t-elle.

        — Je t’assure pourtant que je ne suis pas né directement tel que je suis, répliqua Maxwell en riant.

        — Je suppose. Mais je me demande à quoi tu pouvais bien ressembler.

        — Ma mère a des tas de photos. Tu n’auras qu’à lui en demander.

        Le regard étonné qu’elle lui lança indiquait clairement qu’elle ne voyait pas quand elle aurait l’occasion de le faire. Il évitait d’ordinaire de présenter ses petites amies à sa mère. Mais Romi était différente. Et il était convaincu que les deux femmes s’apprécieraient beaucoup.

        — Et que rêvait de devenir ce petit garçon ?

        — Lorsque j’étais à l’école primaire, je voulais être pompier. Et toi ?

        — Princesse, bien sûr !

        — Ce soir, il semble que ton vœu ait été exaucé.

        — Je ne te savais pas si romantique, lança-t-elle d’un ton légèrement moqueur.

        La belle humeur de Romi était terriblement communicative. Maxwell ne put s’empêcher de sourire. Il n’avait effectivement pas pour habitude de prodiguer ce genre de compliments, qu’il trouvait passablement ridicules. Mais curieusement, face à elle, il n’éprouvait aucun embarras à l’avoir fait.

        — A quelle époque as-tu renoncé à l’idée de devenir pompier ?

        — Au moment où j’ai décidé de devenir un super-héros, répondit-il d’un air pince-sans-rire.

        Romi éclata de rire. Il sentit monter en lui une curieuse émotion. Il aimait la voir heureuse, l’éclat qui brillait dans ses yeux en cet instant.

        — A vrai dire, reprit-il, je rêvais de devenir Batman. Et c’est pour cela que j’ai décidé de faire une école de commerce.

        — Je ne suis pas sûre de voir le rapport.

        — C’est pourtant simple : sans la fortune que lui assure son entreprise, Bruce Wayne ne serait qu’un homme comme les autres.

        — Est-ce que Black Technologies t’a permis de construire une Batmobile ?

        — Mon entreprise m’a permis d’aider pas mal de gens. Et je ne parle pas seulement de mes clients.

        Romi hocha la tête.

        — J’ai entendu dire que vous aviez plusieurs programmes d’aide aux écoles défavorisées.

        — C’est exact. Nous leur fournissons du matériel et des solutions techniques adaptées. Nous soutenons également plusieurs ONG. Evidemment, ce n’est pas aussi glamour que de combattre les super-vilains…

        — Je n’en suis pas si sûre, objecta Romi. Batman n’a pas une histoire très heureuse. Mais j’imagine qu’il ne suffit pas de le vouloir pour fonder une entreprise comme Black Technologies.

        — J’ai été beaucoup aidé par ma mère. Quand mon père l’a quittée, elle l’a convaincu d’ouvrir un compte d’épargne à mon nom. Et lorsque j’ai atteint ma majorité, j’ai touché une somme rondelette qui m’a permis de financer la création de ma société.

        A l’époque, Maxwell avait été très surpris d’apprendre le montant exorbitant de la somme en question. Il en avait conclu que son père devait être quelqu’un de très fortuné. Il avait eu confirmation de ce fait seulement des années plus tard.

        Cédant à la curiosité qui le taraudait depuis l’enfance, il s’était attaché les services de Sebastian Hawk, un détective privé qu’il avait chargé d’identifier et de localiser son père. Hawk avait rapidement découvert qu’il s’agissait d’un diplomate très en vue, qui était marié et avait plusieurs enfants plus âgés que Maxwell. Il avait rencontré sa mère en Russie alors qu’il travaillait pour l’ambassade américaine. Lorsqu’il avait été rappelé aux Etats-Unis, il avait fait venir sa maîtresse et son enfant illégitime. Mais Natalya et lui avaient rompu et il avait acheté son silence en ouvrant ce compte en banque au nom de leur fils.

        *  *  *

        Maxwell paraissait plongé dans ses pensées et Romi demeura silencieuse, se contentant de profiter de ce moment d’intimité que leur offrait la danse. Elle se sentait bien entre ses bras. Curieusement, il lui donnait l’impression qu’elle était en sécurité, que tant qu’elle se trouverait à ses côtés, rien de négatif ne pourrait lui arriver.

        Ils se rapprochèrent du bord de la piste de danse et elle aperçut son père en train de discuter avec Jeremy Archer. Son visage cramoisi et ses gestes désordonnés indiquaient qu’il avait bu plus que de raison. Il paraissait hors de lui, ce qui n’augurait rien de bon.

        — Je suis désolée, Max, je ferais mieux d’aller m’occuper de mon père avant qu’il ne cause un esclandre.

        Son cavalier suivit son regard et hocha la tête.

        — Je t’accompagne.

        Romi s’apprêtait à lui répondre que ce n’était pas nécessaire, mais s’abstint de le faire en songeant que la présence de Maxwell aurait peut-être un effet dissuasif.

        Tandis qu’ils s’approchaient des deux hommes, la voix d’Harry leur parvint, légèrement distordue par la colère et l’excès d’alcool.

        — Je n’ai pas besoin de tes conseils, Jeremy ! Contrairement à toi, j’ai été affecté par la mort de mon épouse…

        Romi se raidit. Elle savait d’expérience que lorsque son père évoquait la mort de sa mère, il avait tendance à se laisser emporter par le flot de ses émotions. Il lui arrivait alors régulièrement de se mettre dans tous ses états.

        — Je ne te permets pas, s’exclama Archer, furieux. Je tenais beaucoup à ma femme, moi aussi. Mais je ne me réfugie pas pour autant dans l’alcool.

        — Si tu avais tenu à Hélène, tu te serais peut-être occupé un peu plus d’elle au lieu de passer ton temps enfermé dans ton bureau !

        — Et toi, si tu avais passé un peu plus de temps dans le tien, tu ne serais pas au bord de la faillite. Si je le voulais, je pourrais ne faire qu’une bouchée de ton entreprise !

        Avant que Romi ait le temps d’intervenir, Maxwell prit la parole :

        — Bonsoir, s’exclama-t-il d’un ton très chaleureux. Jeremy, je vous présente toutes mes félicitations. Votre fille est radieuse. Et Viktor Beck fera un excellent gendre.

        — Merci, répondit sobrement le père de Madison. Je suis ravi qu’elle ait trouvé l’homme qu’il lui fallait.

        Romi s’abstint de tout commentaire. Elle savait pertinemment que Jeremy n’avait pas hésité à forcer sa fille à se marier pour éviter les retombées désastreuses d’un scandale médiatique. Cette attitude n’avait fait que renforcer la défiance qu’il lui inspirait.

        — Papa, souffla-t-elle, je crois que j’aimerais bien rentrer. Je commence à me sentir un peu fatiguée.

        Son père tourna vers elle un regard intrigué.

        — Pourtant, tu avais l’air de bien t’amuser sur la piste de danse.

        — J’ai bien peur de l’avoir épuisée, déclara Maxwell d’un air faussement contrit.

        Harry hésita un instant, décocha un regard peu amène à Jeremy, puis hocha la tête.

        — Très bien, ma chérie. Allons-y.

        — Je vous ramène, intervint Maxwell.

        — Tu n’es pas obligé, protesta Romi.

        — Je sais. Mais ça me fait plaisir. Je viens d’envoyer un SMS à mon chauffeur. Il sera devant l’hôtel dans une minute.

        — Quelle efficacité ! s’exclama-t-elle.

        Elle ne savait si elle devait s’offusquer ou s’amuser de le voir prendre les choses en main de cette façon.

        — Maxwell Black est effectivement bien connu pour sa froide efficacité, remarqua Jeremy, ironique.

        — Venant de toi, la remarque ne manque pas de sel, commenta Harry. Tu es la personne la plus indifférente aux autres que je connaisse.

        — Je crois que tu ferais mieux de rentrer te coucher, Harry, répliqua Jeremy d’une voix vibrante de mépris.

        — Messieurs, protesta Maxwell d’une voix autoritaire, il serait bon de vous interrompre avant de proférer des paroles que vous pourriez regretter l’un et l’autre.

        A la grande surprise de Romi, Harry et Jeremy acquiescèrent, paraissant se soumettre à l’autorité de leur cadet.

        — J’aimerais juste qu’il cesse de menacer mon entreprise, grommela Harry.

        — Grayson Enterprises n’a rien à craindre, déclara Maxwell avec assurance. Personne ne rachètera votre société et elle ne risque plus de faire faillite, désormais.

        Romi considéra Maxwell avec étonnement. Comment pouvait-il se montrer aussi péremptoire ? Il ne pouvait ignorer les difficultés que traversait la société familiale. Avait-il l’intention de la soutenir financièrement, voire d’effectuer un rapprochement avec Black Technologies ?

        Se tournant vers son père, elle constata qu’il ne paraissait pas aussi surpris qu’elle. De toute évidence, Maxwell et lui avaient déjà dû aborder le sujet. Jeremy, en revanche, arborait une expression suspicieuse.

        — Vous comptez fusionner ? demanda-t-il à Harry.

        Ce dernier se contenta de hausser les épaules, ce qui ne fit qu’accentuer la conviction de Romi : il se tramait bien quelque chose entre son père et Maxwell.

        Durant le bref trajet qui les conduisit de l’hôtel à la maison, elle résista à la tentation de les interroger à ce sujet. Leur silence indiquait de façon suffisamment éloquente qu’ils ne comptaient pas s’étendre sur cette question.

        Jusqu’à présent, elle s’était toujours tenue à l’écart des affaires de son père. Elle n’avait aucune appétence pour le monde de l’entreprise et n’avait pas du tout l’intention de reprendre le flambeau le jour où Harry déciderait de prendre sa retraite.

        Toutefois, le fait qu’il puisse envisager de s’associer à Maxwell signifiait qu’elle serait amenée à croiser très régulièrement ce dernier. Et cette perspective éveillait en elle un curieux mélange d’excitation et d’angoisse…

        — Je passerai vous voir demain matin, Harry, déclara Maxwell lorsque la voiture se fut garée devant chez eux.

        — Avec plaisir, répondit Harry en ouvrant la portière.

        Il descendit. Maxwell se tourna vers Romi :

        — J’aimerais beaucoup t’inviter à déjeuner après cela.

        Elle hésita un instant, partagée entre la tentation d’accepter et une pointe d’inquiétude. Mettre fin à leur relation, même courte et platonique, avait été très difficile. N’était-il pas imprudent de s’exposer à une nouvelle déconvenue ?

        — Il faut vraiment que nous parlions, insista-t-il.

        — Nous l’avons déjà fait il y a un an de cela, lui rappela-t-elle. Je ne suis pas sûre qu’il y ait grand-chose à ajouter.

        — Les circonstances ont changé.

        Elle le considéra d’un air dubitatif.

        — S’il te plaît, Romi, insista-t-il.

        La douceur de sa voix la surprit. Maxwell Black ne suppliait jamais : il exigeait et obtenait la plupart du temps ce qu’il désirait.

        — Je t’assure qu’il y a un certain nombre de choses dont nous devrions discuter.

        — Lesquelles ?

        — Nous en parlerons demain. Réserve ton après-midi.

        — Tu auras si faim que cela ? plaisanta-t-elle.

        La façon dont il la regarda ne fit qu’ajouter à son trouble.

        — A demain, Romi.

        S’agissait-il d’une promesse ou d’une menace ? Elle n’aurait su le dire. Mais son cœur battait à présent la chamade. Comme le soir où il l’avait ramenée du gala de charité, il déposa alors sur ses lèvres un baiser aussi léger qu’enivrant.

        Et, tandis qu’elle descendait de voiture pour rejoindre son père, Romi se prit à songer qu’elle venait probablement de commettre une énorme erreur.
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        Lorsque Maxwell se présenta à la porte de la villa des Grayson, il avait l’intuition, très forte, que la journée qui venait de commencer bouleverserait son existence. Et cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi nerveux.

        Un domestique lui ouvrit et lui annonça qu’il allait prévenir Harry Grayson de son arrivée. Tandis qu’il patientait dans le hall d’entrée, il se prépara mentalement à la rencontre qui l’attendait.

        — Maxwell ! s’exclama le père de Romi. Soyez le bienvenu.

        Si Harry avait toujours les yeux rougis sous l’effet de ses excès de la veille, sa poignée de main était franche et cordiale.

        — Venez, allons nous installer dans le salon. Est-ce que vous voulez un café ?

        — Volontiers, répondit Maxwell.

        Harry fit signe à son domestique, qui s’éloigna en direction de la cuisine. Les deux hommes gagnèrent le petit salon et prirent place dans les confortables fauteuils club qui s’y trouvaient.

        — J’ai lu en détail l’accord que vous m’avez fait parvenir, déclara Harry.

        — Qu’en avez-vous pensé ?

        — Qu’il serait très favorable à mon entreprise.

        — A nos deux entreprises, corriga Maxwell.

        — Certes. Mais j’avoue que je ne suis pas certain de comprendre votre décision.

        — Que voulez-vous dire ?

        — Eh bien… Il y a bon nombre d’entreprises avec lesquelles il serait plus intéressant pour vous de traiter. Et la plupart d’entre elles seraient ravies d’une telle aubaine. La croissance à deux chiffres de Black Technologies leur garantirait un apport d’activité substantiel pour de nombreuses années.

        — Effectivement.

        — Alors pourquoi moi ? Je ne suis pas assez naïf pour penser que je suis le meilleur partenaire possible.

        — Parce que je compte épouser votre fille, déclara posément Maxwell.

        Harry sursauta violemment. De toute évidence, il ne s’était pas attendu à cela. Mais comment l’aurait-il pu ? Maxwell lui-même avait encore du mal à croire à ce qu’il était sur le point de faire. Il avait pourtant mûrement réfléchi à la question et était désormais convaincu qu’il s’agissait de la meilleure solution.

        — Je ne suis pas Jeremy Archer, objecta sèchement son hôte. Je ne suis pas prêt à vendre ma fille pour garantir l’avenir de mon entreprise.

        — Il ne s’agit pas de cela !

        — Est-ce que vous l’aimez ?

        — Pourquoi cette question ?

        — Parce que je tiens à ce qu’elle soit heureuse.

        — A ce propos, j’ai décidé d’ajouter une clause à notre contrat.

        — Laquelle ? s’enquit Harry, méfiant.

        — Elle stipule que notre accord ne sera valide que si vous consentez à suivre une cure de sevrage alcoolique.

        Son vis-à-vis le considéra d’un air interdit.

        — Mais vous n’avez pas le droit ! protesta-t-il vivement. Ce que je fais de ma vie privée ne vous regarde pas !

        — Si je deviens votre gendre, cela me concernera directement, au contraire.

        — Ecoutez, je crois que nous nous sommes mal compris, déclara Harry d’une voix vibrante de colère. Nous ferions sans doute mieux d’oublier cette idée de partenariat.

        — Préféreriez-vous vraiment vous faire racheter par Jeremy Archer ?

        L’expression qui se peignit alors sur le visage d’Harry indiquait de façon éloquente la répugnance que lui inspirait cette perspective.

        — Il n’est pas question que je fasse une cure de désintoxication ! s’entêta-t-il.

        — Vous prétendez pourtant vouloir le bien de votre fille. Avez-vous déjà pensé à ce qu’elle éprouvera lorsque vous mourrez à cause de votre consommation excessive d’alcool ?

        Harry ne répondit pas.

        — Elle a déjà perdu sa mère, renchérit Maxwell, impitoyable. Voulez-vous aussi la priver de son père ?

        — Ce n’est pas aussi simple que vous semblez le penser.

        — Rien de ce qui est vraiment important n’est jamais simple. Mais si vous voulez sauver votre entreprise et garantir le bonheur de votre fille, vous trouverez la force de vaincre vos propres démons.

        — Qui vous dit que je ne rechuterai pas ?

        — Lisez la clause suspensive : elle ne comporte aucune indication de durée. L’idée est que vous devrez rester sobre tant que vous n’aurez pas trouvé un moyen moins destructeur de canaliser votre chagrin.

        Harry tressaillit vivement.

        — Je sais que vous buvez pour oublier, ajouta Maxwell. Mais vous devez bien vous rendre compte que cela ne fonctionne pas.

        Le père de Romi demeura longuement silencieux.

        — Je préfère courir le risque d’une OPA hostile plutôt que de signer, déclara-t-il enfin.

        — Je pourrais très bien monter cette OPA, remarqua Maxwell. J’ai suffisamment de trésorerie pour racheter votre entreprise.

        — Qu’auriez-vous à y gagner ?

        — Je protégerai les intérêts de mon épouse. Si vous continuez à sombrer dans l’alcoolisme, vous finirez par perdre l’entreprise et Romi se retrouvera sur la paille.

        — Etes-vous vraiment sûr que ma fille acceptera de vous épouser ?

        — Je pense pouvoir la convaincre, affirma Maxwell.

        Harry le considéra avec attention, comme s’il cherchait à lire en lui. Maxwell soutint son regard.

        — Vous devriez accepter mon offre, déclara-t-il enfin. Sinon, vous risquez de perdre votre entreprise, votre fille et votre propre vie.

        — Est-ce une menace ?

        — Non. Un simple constat.

        Le silence s’installa entre eux. Maxwell s’efforça de ne rien laisser paraître de son angoisse : si Harry refusait son coup de poker, il lui faudrait penser à une autre stratégie.

        — D’accord, répondit enfin Harry. Je signerai cet accord. Pas pour vous, mais pour ma fille. En ce qui concerne votre demande en mariage, c’est Romi et personne d’autre qui pourra y répondre.

        — Mais vous ne vous y opposerez pas ?

        Son interlocuteur haussa les épaules.

        — Pas si elle estime que vous pouvez vraiment la rendre heureuse. Mais très sincèrement, je doute que ce soit le cas.

        *  *  *

        Lorsque Romi arriva à la villa, quelques minutes avant midi, l’un des domestiques de son père l’informa que Maxwell Black l’attendait dans le salon. Elle trouva effectivement ce dernier confortablement installé sur le canapé, un album de photos de famille posé sur les genoux.

        — Ta mère était vraiment une très belle femme, déclara-t-il à brûle-pourpoint.

        — C’est vrai.

        — Tu lui ressembles beaucoup.

        — La plupart des gens considèrent que je tiens plutôt de la famille de mon père, le contredit-elle.

        Maxwell considéra successivement la photo qui se trouvait devant lui et le visage de Romi, puis il secoua la tête.

        — Vous avez les mêmes yeux.

        — Elle était brune.

        — Vous avez pourtant la même texture de cheveux.

        Romi lui jeta un regard intrigué.

        — Soyeux, précisa-t-il, d’un ton qui la fit frissonner malgré elle.

        — Elle était beaucoup plus grande que moi, remarqua Romi en s’efforçant de dominer son trouble.

        — C’est vrai. Mais vous avez la même forme de visage.

        Elle s’approcha pour observer le cliché qu’il désignait.

        — Regarde, reprit-il. Le même menton, les mêmes pommettes… Et cette façon de sourire, c’est vraiment troublant.

        — On dirait que tu as étudié la question en profondeur, nota-t-elle avec une pointe d’amusement.

        — C’est vrai, reconnut-il. Cela fait plus de deux heures que je regarde cet album.

        — Tu n’avais pas rendez-vous avec mon père ?

        — Si. Mais nous avons réglé assez rapidement les affaires que nous avions à traiter.

        — Tu n’étais pas obligé de m’attendre.

        — Je tenais à déjeuner avec toi.

        — J’aurais pu te rejoindre quelque part.

        — J’ai préféré en profiter pour en apprendre un peu plus long sur ta famille.

        Romi en resta bouche bée. L’idée qu’il ait pu passer sa matinée à feuilleter leurs albums de famille lui paraissait presque surréaliste. Maxwell était un homme très occupé : elle ne parvenait pas à croire qu’il ait pu consacrer tant de temps à une activité aussi anodine et inutile.

        — Je vais aller prévenir papa que nous sortons déjeuner, déclara-t-elle.

        — Ton père n’est pas là.

        Elle fronça les sourcils, surprise et un peu inquiète.

        — Est-ce qu’il est parti travailler ?

        — Non. Comme je te l’ai dit, nous sommes parvenus à un accord, lui et moi.

        — Au sujet de Grayson Enterprises ?

        — Entre autres. Je pense que cela devrait t’intéresser.

        — J’en doute, répondit Romi. Très franchement, même si papa décidait de te vendre son entreprise, cela ne me ferait ni chaud ni froid.

        — Ce n’est pas le cas de Madison avec l’entreprise de son père, dit Maxwell.

        — Madison se moque d’Archer International tout autant que moi de Grayson Enterprises, lui assura-t-elle.

        — Ce n’est pas tout à fait vrai. Même si elle est probablement plus attachée à Grayson qu’à Archer…

        — Je ne comprends pas, s’étonna Romi, perdue.

        — Elle sait que ton avenir est en partie lié au sort de l’entreprise de ton père, expliqua Maxwell. Et comme elle tient beaucoup à toi, elle ne veut pas qu’Harry fasse faillite. Elle l’a fait comprendre très clairement à son père.

        — Je ne suis pas sûre que Jeremy écoute les doléances de sa fille.

        — Madison dispose de certains moyens de pression, lui assura Maxwell. Quoi qu’il en soit, l’accord que j’ai passé avec ton père devrait non seulement le prémunir contre tout risque de faillite, mais vous assurer des revenus plus que substantiels au cours des années qui viennent.

        — C’est vraiment très généreux de ta part. Mais te connaissant, j’imagine que tu n’as pas agi par pure bonté d’âme.

        — Effectivement, cette alliance peut se révéler profitable pour les deux parties.

        Maxwell reposa l’album de famille sur la table basse et se leva.

        — Est-ce que tu es prête ? lui demanda-t-il.

        Elle hésita. Une fois de plus, elle se demandait si accepter son invitation ne risquait pas de compliquer encore leurs relations. Mais peut-être était-il temps pour eux de dissiper une fois pour toutes les ambiguïtés qui perduraient entre eux.

        — Je te suis.

        Maxwell lui ouvrit la portière côté passager de la magnifique voiture décapotable garée sur le côté de la maison.

        — Où est ta Jaguar ?

        — Je l’ai vendue, répondit-il. J’ai acheté cette Aston Martin à la place.

        — Est-ce que tu changes de voiture aussi souvent que de maîtresse ? demanda-t-elle d’un ton provocant.

        Il éclata de rire.

        — Au risque de te décevoir, j’ai gardé ma Jaguar sept ans.

        — Tu es donc capable de t’engager sur le long terme, railla-t-elle en prenant place à bord du luxueux véhicule.

        — Dans le cas contraire, je n’aurais jamais réussi à monter une entreprise telle que la mienne.

        Tandis qu’il démarrait, Romi réprima un soupir. Le temps qui s’était écoulé depuis leur rupture n’avait pas infléchi sa position. Pourtant, elle se prenait à songer que ces retrouvailles étaient peut-être une chance pour elle. Certes, elle ne pouvait espérer vivre une relation amoureuse durable avec cet homme. Mais elle en avait désormais conscience et ne risquait pas de se bercer d’illusions à ce sujet ; cela ne l’empêchait pas de profiter de ce qu’il était prêt à lui offrir…

        — Tu sembles bien pensive, remarqua Maxwell.

        Elle se tourna vers lui et le dévisagea longuement avant de lui répondre.

        — Je voudrais te faire une proposition, lâcha-t-elle.

        — Je t’écoute.

        — Lorsque nous avons rompu, il y a un an, je me suis dit qu’avec le temps, le désir que j’avais pour toi finirait par s’estomper et disparaître.

        Il lui jeta un regard étonné mais se garda de tout commentaire.

        — Force m’est de reconnaître que ce n’est pas le cas, reprit-elle. J’ai toujours envie de toi. Et j’ai le sentiment que c’est réciproque.

        Il ne nia ni ne confirma.

        — Je n’ai pas changé d’avis, poursuivit Romi. Je ne veux pas d’une liaison sans lendemain. Lorsque je me mettrai en couple avec quelqu’un, je veux pouvoir me projeter dans l’avenir. Cependant, je ne tiens pas forcément à demeurer vierge jusque-là. Un minimum d’expérience ne me ferait pas de mal.

        Maxwell lui lança un coup d’œil qui trahissait la stupeur. Il dut même donner un léger coup de volant pour garder son Aston Martin sur la route. Visiblement, il ne s’était pas attendu à l’entendre s’exprimer de façon aussi directe.

        — Je ne suis pas sûr de comprendre où tu veux en venir, dit-il enfin.

        — C’est pourtant simple : je me dis que nous pourrions passer une nuit ensemble.

        — Juste une nuit ?

        — Juste une nuit.

        Romi vit la pomme d’Adam de Maxwell monter et descendre à toute allure.

        — Tu ne veux pas d’une liaison éphémère mais tu es prête à passer une seule nuit avec un homme…

        — Pas n’importe quel homme : avec toi. Quant à la différence qu’il y a entre une nuit et quelques semaines, ou quelques mois, c’est très simple : en une nuit, tu n’auras pas le temps de me briser le cœur.

        Il éclata d’un rire jaune.

        — T’a-t-on déjà dit que tu étais trop honnête ?

        — Je ne vois pas l’intérêt de te mentir. Tu dois bien savoir que j’étais amoureuse de toi, il y a un an.

        — C’est ce que j’avais cru deviner.

        — Eh bien, je ne tiens pas à ce que cela recommence. Alors ? Qu’en penses-tu ?

        — De cette nuit de passion torride et sans lendemain ? Je ne suis pas d’accord.

        Ce fut au tour de Romi d’être stupéfaite. Elle avait beaucoup hésité avant de faire cette proposition à Maxwell, mais pas un seul instant elle n’avait envisagé qu’il puisse refuser. Elle savait pourtant qu’il avait envie d’elle. Il ne le lui avait jamais caché.

        — Je suis sérieuse, insista-t-elle.

        — Je sais. Mais ta proposition irait à l’encontre de mes projets.

        — Quels projets ? lui demanda Romi en fronçant les sourcils.

        — J’ai l’intention de t’épouser.

        Il lui fallut plusieurs secondes pour digérer l’énormité de ce que son compagnon venait de lui dire. Avant qu’elle ait pu répondre, il reprit la parole :

        — Nous sommes arrivés, déclara-t-il.

        Elle observa le quartier résidentiel dans lequel ils se trouvaient.

        — Je ne vois pas de restaurant, remarqua-t-elle.

        — Nous mangeons chez moi, déclara-t-il en désignant la grande maison qui se dressait sur leur droite.

        Il actionna un boîtier et le portail s’ouvrit, révélant un immense jardin parsemé de massifs de fleurs. Ils remontèrent l’allée de graviers qui crissaient sous les pneus.

        — C’est magnifique, murmura Romi.

        — Je suis heureux que cela te plaise.

        Il se gara devant la volée de marches qui permettaient d’accéder à la belle demeure aux murs immaculés. Maxwell descendit de voiture et vint galamment ouvrir sa portière.

        — Suis-moi.

        Il ne lui laissait pas le temps de l’interroger au sujet de ce qu’il venait de dire — l’épouser ?

        Elle lui emboîta le pas et ils pénétrèrent dans un vaste hall luxueusement décoré. Empruntant la porte de droite, ils accédèrent à la salle à manger, où la table avait déjà été dressée pour deux. Romi nota une grande salade, une assiette de charcuterie et de fromages ainsi qu’une bouteille de vin blanc plongée dans un seau de glace. Mais ce qui attira son regard, ce fut la petite boîte recouverte de velours noir posée au centre de la table. Cette vision lui confirma s’il en était besoin que ses oreilles ne lui avaient pas joué de tours dans la voiture. Elle se tourna vers Maxwell et le dévisagea d’un air perplexe.

        — Je ne comprends pas…

        — Assieds-toi. Veux-tu que je te serve un verre de vin ?

        — Pas de champagne ? la taquina-t-elle. Ce serait pourtant plus adapté à l’occasion.

        — Ce n’est pas une plaisanterie, lui dit gravement Maxwell.

        — Bien sûr que si ! Pourquoi voudrais-tu te marier avec moi ? Tu ne veux même pas te marier du tout !

        — Tu te trompes.

        — Il y a un an de cela, tu m’as clairement fait comprendre que tu ne voulais pas d’une relation durable ; et maintenant, tu voudrais me faire croire que tu es prêt à m’épouser ?

        — Je persiste à penser que personne ne peut s’engager indéfiniment vis-à-vis de quelqu’un d’autre, expliqua-t-il, l’air plus sérieux que jamais. Nul ne peut savoir ce qu’il éprouvera cinq, dix ou vingt ans plus tard. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle la plupart des mariages se soldent par un divorce.

        — Tu as vraiment une drôle de façon de demander la main de quelqu’un, marmonna Romi.

        — Disons que contrairement à la plupart des gens, je ne pense pas que les sentiments constituent une raison valable de se marier.

        — En d’autres termes, tu ne m’aimes pas.

        — Je ne suis pas sûr d’avoir jamais aimé quelqu’un.

        — Tu aimes ta mère, argumenta-t-elle.

        — L’amour filial n’a rien à voir avec l’amour romantique.

        — Bien sûr que si !

        — Si tu le penses vraiment, tu souffres d’un sérieux complexe d’Œdipe, ironisa Maxwell.

        — Pour une femme, on parle de complexe d’Electre. Mais tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire. L’amour n’est pas affaire de sexualité mais de sentiments.

        — Et moi je pense que la plupart des gens se convainquent que ce qu’ils éprouvent transcende le désir alors qu’en réalité, c’est seulement la manifestation d’un instinct animal.

        — Tu es d’un romantisme effréné !

        — Je n’ai jamais prétendu l’être, nota Maxwell.

        — Eh bien, sache que le jour où je me marierai, ce sera avec quelqu’un qui sera réellement amoureux de moi, comme mon père était amoureux de ma mère.

        — On ne peut pas dire que ça lui ait réussi.

        Romi tiqua, frappée par la dureté de ses paroles. Elle ne pouvait pourtant nier la véracité de ses paroles. C’était bien l’amour que son père vouait à sa mère qui lui avait valu de basculer dans la dépression et dans l’alcool lorsque celle-ci était morte.

        — N’y vois pas une critique dirigée contre ton père, reprit Maxwell. J’ai beaucoup d’affection pour lui. Mais je pense que personne ne devrait aliéner les conditions de son bonheur. Vouer sa vie à quelqu’un d’autre, c’est courir le risque de tout perdre.

        — Ou de tout gagner, le contredit-elle.

        — Soit, concéda Maxwell. Admettons que nous sommes en désaccord sur ce point. Ce n’est pas une raison pour ne pas continuer à discuter.

        — Certaines choses ne sont pas négociables, décréta Romi. Je ne me marierai pas par devoir ou par intérêt. D’ailleurs, contrairement à Jeremy Archer, mon père ne me demanderait jamais une chose pareille.

        — A propos de Jeremy, sais-tu que pour forcer Madison à se marier, il n’a pas hésité à la menacer de couler l’entreprise d’Harry ?

        Romi pâlit. Sa meilleure amie s’était bien gardée de lui donner cette information…

        — Ne me dis pas que c’est pour cela qu’elle a accepté, murmura-t-elle d’une voix blanche.

        Maxwell secoua la tête.

        — Madison a plus d’un tour dans son sac. Et c’est une adversaire de taille dans une négociation. Elle a exigé que son père retire ses menaces.

        — Et il a accepté ?

        — Tu connais Jeremy. Il s’est entêté. Alors Madison lui a dit que dès qu’elle atteindrait vingt-cinq ans, elle te léguerait la totalité des actions d’Archer International dont elle doit hériter au jour de son anniversaire.

        — Et il l’a crue ? s’étonna Romi.

        — Ce n’était pas une menace, répondit Maxwell. Plutôt une promesse. Et si j’en crois mes sources, elle l’a tenue.

        — Est-ce pour cela que tu veux m’épouser ? s’exclama Romi, choquée. Pour mettre la main sur ces actions ?

        — Non. Ces parts d’Archer International ne m’intéressent pas. Je ne vois aucun inconvénient à ce qu’elles soient exclues de notre contrat de mariage.

        — Parce que tu as déjà pensé à un contrat de mariage ? balbutia-t-elle.

        — Je te l’ai dit : je ne suis pas convaincu que ce genre d’arrangement puisse durer éternellement. Tôt ou tard, l’un de nous finira par se lasser. C’est inévitable. A ce moment-là, il faudra que nous puissions nous séparer sans que cela nous pénalise.

        — Est-ce que tu as déjà prévu une date de péremption pour cette union ? railla Romi.

        — Bien sûr que non, répondit-il sans relever son ironie mordante. En revanche, j’ai prévu une durée minimum en deçà de laquelle les conditions du divorce seraient nettement plus désavantageuses pour celui qui en serait à l’origine.

        — Pourquoi cela ?

        — Parce que tu m’as clairement fait comprendre que tu ne voulais pas d’une relation trop éphémère. Et parce que l’alliance que j’ai conclue avec ton père a besoin d’un certain temps pour produire des effets positifs pour nos deux entreprises.

        — Combien de temps, au juste ? demanda-t-elle, le cœur battant à tout rompre.

        — Dix ans, répondit posément Maxwell.
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        Romi demeura longuement interdite, bien trop stupéfaite pour articuler le moindre mot.

        — Tu envisages vraiment de t’engager pour dix ans dans un simulacre de mariage ? articula-t-elle enfin.

        — Ce ne serait pas un simulacre, mais bien un véritable mariage. Nous habiterons ensemble, nous partagerons le même lit et nous nous engagerons à être fidèles l’un à l’autre.

        — As-tu pensé aux enfants ? lui demanda Romi d’un air de défi.

        — Quels enfants ?

        — Ceux que nous pourrions faire, répondit-elle. Est-ce que cela fait aussi partie de tes engagements en tant qu’époux ?

        — Est-ce que tu en veux ?

        Romi ne sut que répondre. Bien sûr, elle avait toujours voulu avoir un jour des enfants. Mais pas un seul instant elle n’avait envisagé de les concevoir dans de telles conditions.

        — Nous ne pouvons pas faire des enfants si nous nous séparons au bout de dix ans, lâcha-t-elle enfin.

        — Des tas de gens divorcent après avoir eu des enfants.

        — Est-ce vraiment ce que tu souhaites pour les tiens ?

        — Nous devrions peut-être ajouter une clause stipulant qu’au cas où nous aurions un enfant, nous resterons ensemble jusqu’à l’âge de sa majorité.

        — Et si nous en avons plusieurs ?

        — Combien d’enfants voudrais-tu avoir ?

        — Je ne sais pas… Au moins deux. Peut-être plus.

        Maxwell hocha la tête d’un air approbateur. Loin de doucher son enthousiasme, cette perspective paraissait conforter sa décision.

        — Je ne te comprends vraiment pas ! s’exclama-t-elle. D’un côté, tu refuses toute forme d’engagement émotionnel et d’un autre, tu te dis prêt à avoir des enfants.

        — Nous en avons déjà parlé. A mes yeux, l’amour filial ou paternel n’a aucun rapport. Et je ne doute pas un seul instant du fait que j’aimerai mes enfants de façon inconditionnelle et définitive.

        Curieusement, Romi n’en doutait pas non plus. Maxwell lui avait prouvé à maintes reprises combien la famille était importante à ses yeux.

        — Alors ? insista-t-il. Qu’est-ce que tu en penses ?

        — Je pense que cette conversation est complètement surréaliste.

        — Je ne suis pas d’accord. Je crois même que nous aurions dû l’avoir il y a un an.

        — Après seulement quelques soirées passées ensemble ? ricana-t-elle. C’est absurde !

        — Plus absurde que de passer une nuit ensemble avant de nous séparer définitivement ? répliqua-t-il du tac au tac.

        — Oui. L’intérêt de ma proposition est justement de dissocier l’envie que nous avons l’un de l’autre de toute forme d’implication émotionnelle. Je ne tiens pas à retomber amoureuse d’un homme qui se dit lui-même incapable de m’aimer en retour.

        — Si nous ne passons qu’une nuit ensemble, tu n’auras guère l’occasion de me faire changer d’avis, avança-t-il. Alors que si nous nous marions, tu auras dix ans pour me convaincre.

        — Tu n’y crois pas toi-même.

        — Non, reconnut-il. Mais tu remarqueras que je n’ai pas fixé de limite de durée maximale à ce mariage.

        Romi prit une longue inspiration, complètement déroutée par les arguments que Maxwell lui opposait.

        — Je ne comprends pas ce que tu espères gagner en m’épousant, soupira-t-elle enfin.

        — Je suis convaincu que vivre quelques années à tes côtés sera une expérience très excitante.

        En entendant ces mots, elle ne put s’empêcher de frissonner. Il la regardait droit dans les yeux.

        — Je suis peut-être incapable de tomber amoureux de quelqu’un, reprit-il, mais tu es la seule qui ait une chance de me prouver le contraire.

        Romi fut prise d’un brusque vertige. Le pari que sous-tendait cette incroyable demande en mariage était probablement le plus périlleux et le plus exaltant qu’on lui ait jamais proposé.

        — Aurais-tu peur de prendre des risques ? lui demanda-t-il d’un ton provocateur.

        — Il ne s’agit pas d’une simple transaction commerciale.

        Elle demeura quelques instants silencieuse, plongée dans ses réflexions.

        — Je serais curieuse de savoir ce qui a bien pu te convaincre de renoncer à l’amour, reprit-elle tout à coup. Est-ce qu’une femme t’a brisé le cœur lorsque tu étais plus jeune ?

        Maxwell esquissa un sourire teinté d’ironie.

        — Au risque de te décevoir, je ne suis encore jamais tombé amoureux. Pour être plus exact : je me le suis toujours interdit.

        Chez une autre personne, le propos aurait sans doute prêté à sourire. Mais Romi était persuadée que Maxwell avait suffisamment de volonté pour s’imposer une telle discipline.

        — Pourquoi ?

        — Il m’a suffi d’observer ma mère pour comprendre que l’amour était une forme de faiblesse, un risque qu’il valait mieux éviter de courir.

        — Que lui est-il arrivé ?

        — Elle est tombée éperdument amoureuse d’un employé de l’ambassade américaine à Moscou. Lorsqu’il est rentré au pays, il l’a fait venir. Mais là, elle a découvert qu’il était déjà marié et avait des enfants. Il a fini par rompre avec elle et lui a offert de l’argent pour acheter son silence. Et il n’a plus jamais donné de nouvelles ni cherché à en prendre.

        — Peut-être n’avait-il pas d’autre choix, hasarda Romi. Peut-être a-t-il passé sa vie à le regretter, lui aussi…

        — Même si tel était le cas, ce dont je doute, cela ne ferait que renforcer ma conviction : l’amour est bien trop dangereux.

        — Tu ne peux pas faire d’un cas isolé une généralité, protesta-t-elle vivement.

        — Un cas isolé ? répéta Maxwell d’un ton sardonique. Ce n’est malheureusement pas la seule fois où ma mère a été piégée de cette façon. La seconde a été encore plus douloureuse, pour elle comme pour moi.

        Romi attendit qu’il poursuive. Depuis qu’ils se connaissaient, c’était la première fois qu’il faisait allusion à ces événements. Or il était de plus en plus évident qu’ils avaient joué un rôle déterminant dans la constitution de sa personnalité.

        — J’avais dix ans lorsque ma mère a rencontré Carlyle. Malgré la méfiance dont elle avait appris à faire preuve, elle est tombée sous le charme. Et pendant trois ans, ça a été l’idylle parfaite. Carlyle est venu vivre avec nous. C’était un compagnon idéal pour ma mère et un père de substitution pour moi. Il m’a appris à jouer au foot, il venait régulièrement me chercher à l’école, nous partions en vacances tous les trois…

        — Que s’est-il passé ?

        — Carlyle était séparé de sa femme, avec laquelle il avait deux enfants. Elle a fini par reprendre contact avec lui et il a dû choisir. Contrairement à mon père, je ne pense pas qu’il l’ait fait de gaieté de cœur. Ça a dû être très difficile pour lui. Mais pour nous, ce fut une catastrophe.

        — Je suis désolée, murmura Romi.

        Maxwell haussa les épaules.

        — Cela m’a appris une fois pour toutes à quel point il était dangereux de s’attacher, conclut-il.

        La façon dont il venait de s’exprimer confirma à Romi qu’elle ne s’était pas trompée : ces événements avaient conditionné l’existence ultérieure de Maxwell. Ils expliquaient la distance qu’il s’efforçait de conserver vis-à-vis des gens qui l’entouraient. Ce qu’elle avait parfois pris pour de la froideur et de l’indifférence était en réalité une façon de se préserver.

        Pourtant cela ne changeait rien au risque qu’elle-même courrait en acceptant son étrange demande en mariage. Elle aurait voulu en parler avec Madison, lui demander son avis. Mais sa meilleure amie était en voyage de noces à Palm Springs et elle n’avait pas envie de gâcher son séjour avec Viktor.

        — Il faut que je parle à mon père, déclara-t-elle.

        En l’absence de Madison, il était la personne la plus proche d’elle. De plus, il était directement concerné par la situation.

        — J’ai peur que ce soit impossible, répondit Maxwell.

        — Que veux-tu dire ?

        — J’ai convaincu Harry qu’il était temps pour lui de se reprendre en main. Il est parti ce matin même pour un centre de désintoxication.

        Romi ouvrit de grands yeux. Combien de fois avait-elle tenté d’aborder la question avec son père ? A chacune de ces occasions, il avait catégoriquement refusé d’envisager une telle hypothèse.

        — Comment as-tu réussi à le persuader ? s’étonna-t-elle.

        — Je lui ai dit que s’il refusait, non seulement je ne signerais pas d’accord d’entreprise avec lui mais que j’envisagerais une OPA hostile sur sa société.

        — Je ne sais pas si je dois me sentir reconnaissante ou révoltée par le procédé.

        — Je l’ai fait pour toi, répondit gravement Maxwell. Ça me faisait de la peine de te voir souffrir pendant que ton père s’enfonçait de plus en plus dans l’alcoolisme. Considère ce geste comme une sorte de cadeau de mariage avant l’heure.

        Romi laissa échapper un petit rire amer.

        — Tu crois vraiment que je vais accepter ta proposition ?

        Il l’observa longuement avant de lui répondre.

        — Je pense que oui.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je crois que tu es encore amoureuse de moi. En devenant mon épouse, tu auras au moins dix ans pour me convaincre que c’est réciproque.

        Romi secoua la tête, sidérée.

        — Tu es incroyable, murmura-t-elle.

        — Je sais.

        — Ce n’était pas un compliment.

        — J’avais compris. Mais il n’en reste pas moins que j’ai raison, n’est-ce pas ?

        Romi s’abstint de répondre. Elle ne pouvait nier les sentiments que Maxwell lui inspirait. Si elle n’avait rien éprouvé envers lui, elle aurait mis depuis bien longtemps un terme à cette conversation.

        Mais elle ne pouvait pour autant accepter cette demande en mariage sans en soupeser les conséquences pour elle. Avait-elle réellement une chance de convaincre Maxwell de l’aimer ? Et si elle échouait, parviendrait-elle à surmonter sa déception ?

        — Alors, qu’en dis-tu ? lui demanda-t-il.

        — Que je ne prendrai pas ma décision aujourd’hui, sur un coup de tête.

        Maxwell opina du chef, s’efforçant de dissimuler sa déception.

        — Ne me dis pas que tu t’attendais à ce que j’accepte sans hésiter ! reprit Romi.

        — A vrai dire, si, reconnut-il avec une franchise étonnante. Mais je comprends que tu aies besoin d’un peu plus de temps…

        — Il faut aussi que je parle à mon père. Crois-tu qu’on m’autorisera à lui parler ?

        — J’imagine que oui.

        — Je l’appellerai ce soir. Ensuite, je me laisse une journée pour réfléchir. Nous nous retrouverons pour déjeuner après-demain et je te donnerai ma réponse.

        — D’accord, approuva Maxwell.

        — Il y a autre chose, ajouta-t-elle, le cœur battant la chamade.

        — Quoi donc ?

        — Avant de prendre ma décision, j’aimerais être sûre que nous sommes compatibles.

        — Compatibles ? répéta-t-il en haussant un sourcil interrogateur.

        — Sur le plan sexuel, articula-t-elle en rougissant légèrement.

        Maxwell laissa échapper un éclat de rire que le désir rendait légèrement rauque.

        — J’aimerais passer une nuit avec toi, expliqua-t-elle. Qui sait ? Nous nous apercevrons peut-être que nous ne sommes pas du tout faits l’un pour l’autre…

        Il la regarda attentivement et sourit.

        — Très franchement, j’en doute. Mais si tu tiens réellement à t’en assurer, je me ferai un plaisir de satisfaire ta curiosité.

        Romi tressaillit. Il y avait dans la voix de Maxwell une note de sensualité si intense qu’elle avait fait courir le long de son échine un irrépressible frisson de désir. Maxwell avait raison : il y avait peu de risques pour que tous deux se révèlent incompatibles sur le plan sexuel…

        *  *  *

        Maxwell ne comprenait pas vraiment le revirement de Romi. Lorsqu’ils étaient sortis ensemble, un an auparavant, elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne coucherait pas avec lui avant d’avoir l’assurance qu’ils s’engageaient dans une relation durable.

        Aujourd’hui, elle lui avait proposé de passer une nuit avec lui sans contrepartie. Même à présent, alors qu’il l’avait officiellement demandée en mariage, elle faisait de cette nuit une condition préalable à sa réponse. Peut-être aurait-il dû songer à lui faire sa proposition plus tôt, songea-t-il avec une pointe d’autodérision. Mais cette ironie cachait mal le trouble qui l’habitait, et qui ne tenait pas uniquement au désir qu’il avait d’elle.

        A plusieurs reprises, Romi lui avait demandé pourquoi il voulait l’épouser. Il avait répondu que l’idée de vivre à ses côtés durant quelques années lui paraissait exaltante. Et c’était la vérité.

        Bien sûr, il avait d’autres raisons de souhaiter une telle union, des raisons bien plus rationnelles qu’il s’était abstenu de mettre en avant.

        D’une part, ce mariage conforterait son alliance avec Harry, en lui conférant un tour plus personnel ; d’autre part, il estimait que le moment était venu pour lui de songer à l’avenir. Il voulait avoir des enfants à qui il pourrait un jour léguer l’empire qu’il avait bâti. Et Romi lui paraissait être la mère idéale. Elle possédait les qualités pour cela : intelligence, droiture, tendresse, sens des valeurs et de la famille. Il ne lui avait pas menti en affirmant que s’il avait dû tomber amoureux de quelqu’un, cela aurait été d’elle. Mais c’était précisément ce qui l’inquiétait. Car si Romi redoutait, de son propre aveu, qu’il ne lui brise le cœur, lui-même craignait qu’elle ne lui vole le sien…

        La simple idée de faire l’amour avec elle éveillait en lui un désir dont l’ardeur le surprenait. Jamais encore il n’avait eu à ce point envie de quelqu’un. Il n’aurait su dire ce qui le troublait tant chez elle. Certes, Romi était très belle. Cela ne suffisait toutefois pas à expliquer l’intensité de sa réaction.

        Loin de le guérir de cette fascination, l’année qui venait de s’écouler, durant laquelle ils étaient demeurés séparés l’un de l’autre, n’avait fait que renforcer cette inexplicable attirance.

        — Est-ce que tu as faim ? lui demanda-t-il en désignant la table de la salle à manger.

        Croisant son regard, elle parut deviner ce qu’il était en train de penser. Visiblement troublée, elle secoua la tête.

        — Tant mieux, lui dit-il en tendant la main vers elle. Je ne vois pas de raison de remettre à plus tard ce dont nous rêvons l’un et l’autre depuis si longtemps.

        Elle hocha la tête et lui prit la main. Ils quittèrent la salle à manger et gravirent en silence le grand escalier qui menait à l’étage.

        Tandis qu’ils suivaient le couloir qui menait à sa chambre, Romi observait attentivement les pièces devant lesquelles ils passaient.

        — Je ne m’attendais pas à ce que ta maison soit décorée avec autant de goût, remarqua-t-elle.

        Maxwell éclata de rire.

        — Tu pensais que j’avais mauvais goût ? C’est flatteur…

        — Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta-t-elle en s’empourprant. Mais la plupart des gens comme toi font appel à des décorateurs d’intérieur. Le résultat est souvent très impersonnel.

        — Les gens comme moi ? répéta-t-il. Que veux-tu dire par-là ?

        Elle rougit de plus belle.

        — Les riches entrepreneurs. Les gens comme mon père, ou celui de Madison…

        — C’est peut-être une question de génération, remarqua Maxwell. Personnellement, je n’aimerais pas vivre dans la maison de Jeremy Archer. Elle est aussi froide qu’un hôtel de luxe.

        — Madison a essayé de le lui faire comprendre, mais il n’a rien voulu entendre, dit Romi. Elle a juste obtenu le droit de décorer sa propre chambre comme elle l’entendait.

        — Cette maison est mon repaire, l’endroit où je viens me ressourcer, expliqua Maxwell. Je passe beaucoup de temps à voyager à travers le monde pour affaires. Et lorsque je rentre chez moi, j’aime me retrouver dans un environnement qui me ressemble.

        — Est-ce que tu amènes souvent tes maîtresses ici ?

        — J’ai un appartement en centre-ville. C’est plus pratique.

        — Et moins intime, opina-t-elle. Merci de faire une exception pour moi.

        — Tu n’es pas « l’une de mes maîtresses ».

        Elle lui lança un regard interrogatif.

        — Tu es ma future épouse, précisa-t-il. Et le moment venu, cette maison sera aussi la tienne.
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        Fascinée par l’assurance tranquille que trahissait la réplique de Maxwell, Romi le dévisagea avec un mélange d’amusement et d’admiration.

        — Tu es vraiment différent des autres hommes avec lesquels je suis sortie.

        Il lui décocha un sourire malicieux.

        — Il y en a donc eu tant que cela ?

        — Je suis peut-être vierge mais je ne suis pas complètement innocente, tu sais.

        — Vraiment ?

        — J’ai déjà embrassé des garçons.

        — Je vois, acquiesça-t-il avec une gravité un peu moqueuse. Dans ce cas, commençons par un baiser. Nous verrons si les miens te semblent différents.

        Sans lui laisser le temps de répondre, Maxwell posa les lèvres sur celles de la jeune femme. Il l’embrassa avec une douceur infinie, bien décidé à prendre tout son temps, à ne pas brusquer les choses. Puisque Romi voulait avoir un avant-goût de ce que pourrait être leur intimité future, il ferait en sorte que ce moment soit inoubliable, quitte à devoir réprimer ses propres instincts — qui lui enjoignaient de la posséder sans attendre… Luttant contre l’envie qu’il avait de laisser ses mains courir sur son corps, il prolongea à l’envi ce baiser.

        Elle poussa un petit gémissement dont la sensualité faillit causer sa perte. Au prix d’un effort de volonté surhumain, Maxwell s’écarta d’elle et la contempla. Ses beaux yeux bleus étincelaient sous l’effet du désir. Ses joues étaient empourprées et sa respiration légèrement haletante soulignait la courbe de sa poitrine.

        — Alors ? lui demanda-t-il d’une voix de velours. Qu’en penses-tu ?

        Elle cilla et arrangea sa coiffure d’un geste machinal.

        — Personne ne m’a jamais embrassée comme cela, reconnut-elle d’un ton presque candide.

        — Est-ce que certains de tes flirts t’ont caressée ?

        — Peut-être, répondit-elle, mutine.

        — Comme ceci ? lui demanda-t-il en lui effleurant les lèvres du bout des doigts.

        Elle sursauta presque.

        — Oui, articula-t-elle.

        — Et comme ceci ? ajouta-t-il en laissant la main descendre le long de son cou.

        Il la sentait à présent trembler de tous ses membres.

        — Ou bien encore comme cela, poursuivit-il en suivant très lentement l’arête de sa colonne vertébrale, jusqu’à la ligne de ses reins.

        — Je… Je ne crois pas, murmura Romi.

        — Est-ce qu’on t’a déjà mordue ?

        Il posa les lèvres contre son cou gracile, qu’il mordilla délicatement, arrachant à sa proie consentante un nouveau gémissement rauque. Le goût et l’odeur de sa peau l’envahirent totalement, menaçant de lui faire une fois de plus perdre tout contrôle.

        — Je n’ai encore jamais ressenti cela, bredouilla Romi.

        — Alors pourquoi m’as-tu quitté ?

        Soudain, il songeait avec frustration qu’ils auraient pu donner libre cours un an plus tôt au désir qu’ils avaient l’un de l’autre.

        — Parce que tu tenais absolument à imposer une limite à notre relation, lui rappela-t-elle.

        Il lui avait fallu des mois pour comprendre que tant qu’il insisterait sur le caractère périssable de leur relation, Romi continuerait à lui imposer une fin de non-recevoir. C’était alors qu’il avait eu l’idée de la demander en mariage.

        Cela lui semblait un compromis acceptable pour l’un comme pour l’autre. Romi obtenait l’engagement qu’elle attendait de lui. En échange, il n’était pas obligé de lui mentir sur la nature de ses sentiments. Et le jour où ils se lasseraient de cet arrangement, ils auraient toujours la possibilité de divorcer.

        Rétrospectivement, il se demandait presque comment il avait mis tant de temps à parvenir à une telle conclusion.

        — C’est toi, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle alors.

        Brusquement ramené au moment présent, Maxwell constata que Romi s’était rapprochée de la commode sur laquelle étaient placées les rares photographies qu’il avait fait encadrer. Celle qu’elle observait le représentait enfant, aux côtés de sa mère.

        — Incroyable, murmura-t-elle en effleurant le cadre du bout des doigts.

        — Je t’ai bien dit que j’ai été un enfant comme les autres, lança-t-il en riant.

        — Tu avais omis de préciser combien tu étais adorable, à l’époque, répliqua-t-elle, légèrement moqueuse.

        — C’est ce que disait ma mère. Mais les mères ne sont jamais très objectives lorsqu’il s’agit de leur progéniture.

        — Et cet homme ? demanda-t-elle en désignant une autre photographie. C’est celui qui a vécu avec vous pendant quelques années ?

        — Carlyle, acquiesça-t-il. J’avais huit ans quand cette photo a été prise. Nous visitions une ville sur la côte. Je ne me rappelle plus laquelle mais je me souviens que c’était une journée merveilleuse.

        — Comment se fait-il que tu aies gardé la photo après le départ de Carlyle ? lui demanda-t-elle. Et que tu l’aies fait encadrer ?

        Maxwell eut une moue désinvolte.

        — Elle fait partie de mon histoire. Ce moment a contribué à définir l’homme que je suis aujourd’hui. Tout ce qui nous construit n’est pas forcément heureux, mais ça n’en est pas moins important. Comme le départ de Carlyle. Ou la mort de ta mère, j’imagine.

        Elle lui lança un regard étonné avant de hocher la tête.

        — Je suppose que tu as raison, concéda-t-elle. Il ne sert à rien d’enfouir notre passé. Est-ce que tu l’as revu, depuis qu’il est parti ?

        — Non. Mais nous avons appris par un article dans le journal qu’il était mort. Personne n’avait pensé à nous prévenir. Carlyle n’avait que cinquante ans…

        — Je suis désolée, murmura Romi d’une voix emplie de mansuétude.

        En temps normal, cette compassion l’aurait probablement agacé. Mais venant d’elle, une telle empathie, qu’il savait sincère, lui faisait l’effet d’un baume bienfaisant. Il se demanda alors si cette réaction n’était pas paradoxalement plus dangereuse pour lui.

        Elle traversa la pièce pour venir le prendre dans ses bras. Curieusement, ce geste était dépourvu de toute ambiguïté. Elle cherchait juste à le réconforter et il s’abandonna à cette étreinte si douce.

        — Sais-tu quel âge nous avions, Madison et moi, lorsque nous avons décidé que nous serions comme des sœurs l’une pour l’autre ?

        — Non.

        — Cinq ans. Cela fait presque vingt ans aujourd’hui.

        — Et vous êtes restées amies tout ce temps ?

        — Lorsque je tiens à quelqu’un, je ne renonce jamais, déclara-t-elle d’une voix posée.

        Aux oreilles de Maxwell, cette déclaration sonnait pourtant comme une mise en garde.

        — Quoi qu’il arrive, reprit-elle, je reste fidèle à mes sentiments. C’est la raison pour laquelle je n’ai jamais abandonné mon père alors que la plupart de ses amis et des membres de sa famille se détournaient de lui. Je n’ai pas non plus laissé tomber Madison lorsque les médias se sont acharnés contre elle.

        Maxwell faillit objecter que leur relation serait de nature très différente. Mais, alors même qu’il était sur le point de le lui dire, il comprit que cela aurait été un mensonge. Au cours de l’année qui venait de s’écouler, Romi n’avait jamais cherché à l’éviter, bien qu’elle ait rompu avec lui. Elle était toujours venue lui parler lorsqu’ils se croisaient au hasard d’une soirée, avait répondu à ses coups de téléphone et accepté de discuter avec lui, même si elle lui avait clairement laissé entendre que ce n’était pas facile pour elle. Ramona Grayson était une femme de cœur, fidèle en amitié et dotée d’un sens de l’honneur inflexible.

        — Tu es vraiment quelqu’un d’exceptionnel, déclara-t-il soudain.

        Elle s’empourpra légèrement et détourna les yeux.

        — Tu exagères. Toi, par contre, tu es différent de ce que j’avais pu imaginer. J’en ai plus appris sur toi aujourd’hui que depuis que je te connais.

        — Cette fois, c’est toi qui exagères. Mais si nous devons nous marier, il vaut mieux que nous apprenions à nous connaître.

        — Dans ce cas, fais-moi l’amour, Max. Je suis sûre que nous apprendrons beaucoup de choses l’un sur l’autre de cette façon.

        — Cela fait plus d’un an que j’attends ce moment, avoua-t-il. Plus d’un an que j’en rêve.

        Un écho dans la voix de Maxwell éveilla la curiosité de Romi.

        — Ne me dis pas que tu as passé un an à te morfondre en attendant que je me décide, se moqua-t-elle.

        Il ne répondit pas.

        — Tu n’es pas sérieux ! s’exclama-t-elle. Je t’ai vu en photo avec plusieurs filles depuis que nous avons rompu.

        — Qui te dit que j’ai fait l’amour avec elles ?

        Elle lui décocha un regard suspicieux.

        — Ne me dis pas que tu es demeuré chaste pendant tout ce temps…

        — Cela te paraît donc si surprenant ?

        Romi en resta sans voix.

        — J’avoue que cela m’a étonné, moi aussi, reconnut-il. Mais chaque fois que j’avais l’occasion de sortir avec une femme, je la comparais à toi et j’en concluais que cela ne valait pas la peine.

        Sidérée par cette révélation, Romi ne trouvait pas ses mots. Pas un seul instant elle n’aurait pu imaginer que Maxwell ait pu être autant attiré par elle qu’elle l’avait été par lui. S’il fallait en croire les articles de la presse mondaine, il n’avait que l’embarras du choix en matière de conquêtes féminines.

        Mais peut-être avait-il ressenti cette étrange alchimie qui semblait exister entre eux. Romi manquait trop d’expérience pour savoir si une telle affinité était courante ou exceptionnelle. Elle était cependant certaine de ne jamais rien avoir éprouvé de ce genre auparavant.

        — Si tu savais comme j’ai envie de toi, lui dit alors Maxwell.

        La lueur de désir qui brillait dans ses yeux ne laissait aucun doute sur la sincérité de ses paroles. Lorsqu’il se pencha vers elle pour l’embrasser, elle fondit entre ses bras.

        Le contact de ses lèvres ranima instantanément le feu qu’il avait su éveiller en elle quelques minutes auparavant. Il se répandit, se communiqua à l’ensemble de son corps, s’insinua dans les recoins les plus secrets de son être.

        Sans même qu’elle s’en rende compte, Maxwell avait manœuvré de façon à la repousser jusqu’au grand lit. Elle bascula à la renverse en riant contre ses lèvres. Le cœur battant à tout rompre, elle s’offrit à ses caresses, qui attisaient encore son ardeur.

        Les pointes de ses seins douloureusement tendues, pressées contre le tissu de son soutien-gorge, l’agaçaient impitoyablement. Elle aurait voulu que Maxwell la débarrasse de ce sous-vêtement qui la comprimait.

        Elle aurait voulu être entièrement nue devant lui, offerte à ses caresses et à ses baisers. Elle aurait voulu le sentir pénétrer en elle et dissiper la tension qu’elle sentait monter au creux de son ventre, éteindre l’incendie qui faisait rage entre ses cuisses.

        Mais Maxwell demeurait assis à son côté sur le lit, les yeux rivés sur elle comme s’il ne parvenait pas à se rassasier de la vue qui s’offrait à lui. Elle avait l’impression que son regard la pénétrait, qu’il sondait les profondeurs les plus secrètes de son corps et de son âme.

        Tendant le bras vers elle, il effleura son ventre frémissant du revers de la main.

        — Tu es si belle, souffla-t-il d’une voix étrangement lointaine.

        Il semblait être en proie à quelque rêve éveillé.

        — Avant que nous n’allions plus loin, je veux te faire une promesse, ajouta-t-il.

        Malgré l’état d’excitation avancé dans lequel elle se trouvait, l’emploi de ce mot précis interpella Romi. Maxwell se méfiait de toute forme d’engagement. Et elle ne lui en avait demandé aucun. Alors pourquoi s’apprêtait-il soudain à lui faire un tel serment ?

        — Tant que nous serons ensemble, je te jure de te demeurer fidèle. Je te promets également que si nous avons des enfants, je les protégerai au péril de ma vie jusqu’au jour de ma mort.

        Romi ne parvenait pas à détacher son regard du visage de son compagnon. Jamais encore elle ne l’avait vu faire montre d’une telle solennité.

        — Tant que nous serons ensemble, reprit-il, ton bien-être sera ma priorité. Et je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour que tu sois heureuse.

        Qu’était-elle censée rétorquer à cela ? Une fois de plus, Maxwell avait su trouver les mots pour traverser son armure et la toucher en plein cœur. Mais elle se refusait à répondre à sa demande en mariage sous le coup de la passion.

        — Arrête de me faire des promesses et commence à me faire l’amour, lui dit-elle d’un ton faussement léger.

        — C’est bien mon intention. Mais je voulais juste que tu saches qu’entre nous, ce ne sera jamais seulement une histoire de sexe.

        — Maxwell Black serait-il en train de tomber amoureux ? s’enquit-elle, le cœur battant à tout rompre.

        Il secoua la tête.

        — Mon cœur n’est pas à prendre. Mais j’ai une âme, Romi, et je crois que tu es parvenue à l’atteindre…

        Elle n’avait jamais envisagé que l’on puisse ne pas être amoureux de son âme sœur. Mais si c’était bien ainsi que la voyait Maxwell, la situation n’était peut-être pas aussi désespérée qu’elle l’avait pensé…

        En cet instant, elle n’avait aucun mal à s’imaginer unie corps et âme à cet homme qu’elle admirait tant, qui savait éveiller en elle un écho aussi puissant. Il lui semblait que, d’une façon qui lui échappait encore, leurs destins étaient déjà liés l’un à l’autre. Et quoi qu’il puisse se passer au cours des heures et des jours à venir, Maxwell ferait désormais partie de sa vie — que ce soit en tant qu’époux, amant ou ami.

        Alors même qu’elle parvenait à cette inexorable conclusion, ils commencèrent à se déshabiller l’un l’autre.

        C’était la première fois que les choses allaient aussi loin entre eux. Lorsqu’ils étaient sortis ensemble, un an auparavant, ils avaient échangé des baisers passionnés et même quelques caresses fiévreuses, mais Romi avait toujours mis un terme à ces préliminaires avant que la situation ne lui échappe.

        Cette fois, en revanche, elle avait totalement dépassé sa gêne et ses angoisses. Il n’y avait plus en elle que ce mélange explosif de désir et de curiosité qui ne serait satisfait que lorsqu’elle serait allée jusqu’au bout de cette initiation.

        Curieusement, il lui parut parfaitement naturel de déboutonner la chemise de Maxwell. Elle révéla son torse magnifique, qui paraissait sculpté dans le marbre le plus pur. Ses ongles glissèrent sur sa chair dénudée, lui arrachant un violent frisson de bien-être.

        Maxwell lui ôta son chemisier. Curieusement, elle qui regrettait souvent de ne pas avoir une poitrine plus généreuse n’éprouvait aucun embarras à ce qu’elle soit à présent exposée au regard de son amant. Il lui semblait confusément qu’elle n’avait rien à lui cacher, qu’avec lui, elle était libre d’être elle-même, sans fard et sans retenue. La relative modestie de sa poitrine ne paraissait d’ailleurs pas atténuer l’admiration qui brillait dans son regard.

        — Tu n’avais pas de si jolis sous-vêtements lorsque nous sortions ensemble, remarqua-t-il.

        — C’est parce que tu n’étais pas censé les voir, rétorqua-t-elle.

        Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de Maxwell, qui se pencha pour poser les lèvres à la naissance de ses seins. Le contact de sa bouche sur sa peau suffit à la faire frémir de la tête aux pieds.

        — J’aime vraiment beaucoup ce soutien-gorge, déclara-t-il. Malheureusement, il va devoir disparaître, lui aussi.

        Joignant le geste à la parole, il le dégrafa, révélant ses seins qu’il effleura du bout de son index. Elle frissonna derechef et il hocha la tête d’un air approbateur.

        — Tu es très sensible, on dirait…

        — Tu m’as toujours fait cet effet, avoua-t-elle.

        — Tant mieux.

        — Et moi ? trouva-t-elle le courage de lui demander. Est-ce que je te fais de l’effet ?

        Le sourire qu’arborait Maxwell s’élargit, prenant un aspect presque carnassier. Il la regarda droit dans les yeux et, avant même qu’il ne lui réponde, elle lut dans ses prunelles la faim dévorante qu’il avait d’elle.

        — Jamais personne ne m’a rendu aussi fou de désir, lui dit-il.

        Il secoua la tête comme si ce n’était pas exactement ce qu’il voulait dire.

        — Jamais personne ne m’a autant fasciné, reprit-il. Et pas seulement sur le plan physique. Cela fait des mois que tu me hantes, Romi. Un an que je pense à toi, que je rêve de ce moment…

        Ses paroles coulaient en elle comme un feu liquide, décuplant le désir qu’elle avait de lui. Elle commençait à mieux comprendre comment cet homme si farouchement indépendant avait pu renoncer à sa liberté pour lui proposer le mariage.

        Une fois de plus, elle se demanda quelle pouvait être la nature de ce lien qui les unissait, si puissant qu’il les faisait aller à l’encontre de leurs habitudes et de leurs inclinations naturelles.

        — Je veux te voir, moi aussi, lui dit-elle d’une voix si rauque qu’elle eut peine à la reconnaître.

        Il se redressa alors pour ôter sa chemise. Elle admira son buste parfaitement sculpté. Elle savait que Maxwell était un sportif exigeant et qu’il pratiquait avec assiduité plusieurs arts martiaux. Mais elle était toujours aussi surprise de découvrir le corps d’athlète qui se cachait sous le costume de l’homme d’affaires policé. Et si le physique n’avait jamais été chez elle un argument déterminant dans le choix de ses partenaires, elle devait bien reconnaître que celui de Maxwell la troublait infiniment.

        Il ôta alors son pantalon et son caleçon. Le regard de Romi se posa sur le mystère du membre tendu de désir, qui, même en l’absence de point de comparaison, lui paraissait assez intimidant. Elle avala difficilement sa salive.

        — J’aime la façon dont tu me dévores des yeux, milaya, lui dit-il.

        — Tu es vraiment très beau.

        Elle rougit. Le constat paraissait un peu puéril et très en dessous de la réalité. A ses yeux, Maxwell était l’incarnation même de la perfection. Et elle ne parvenait toujours pas à croire qu’il puisse l’avoir choisie elle parmi toutes celles qui étaient prêtes à se jeter dans ses bras.

        Elle repensa aux femmes auprès desquelles elle l’avait vu en photo. Parmi elles figuraient des mannequins, des actrices et une chanteuse très en vogue qui devaient faire fantasmer des millions de personnes de par le monde. Mais c’était elle qu’il désirait au point de la demander en mariage. Cette conviction avait quelque chose de grisant.

        — Approche, lui lança-t-elle d’une voix légèrement tremblante.

        Il s’exécuta et s’assit à côté d’elle sur le grand lit. Pendant quelques instants, ils demeurèrent immobiles, incapables de détacher les yeux l’un de l’autre. L’air vibrait de tension contenue. Romi savait qu’elle était sur le point de découvrir enfin le secret qui s’était dérobé à elle pendant si longtemps. L’intensité de son trouble semblait indiquer que la réalité dépassait probablement tout ce qu’elle avait pu imaginer jusqu’alors.

        Maxwell tendit les mains vers elle et lui encadra le visage de ses paumes.

        — Je veux te posséder, lui dit-il d’une voix vibrante de désir. Je veux que tu sois mienne.

        Elle lui décocha un pâle sourire.

        — D’accord, souffla-t-elle.

        Il l’embrassa.

        Ce n’était pas le baiser doux et séducteur qu’ils avaient échangé quelques minutes auparavant. Celui-ci trahissait la faim qu’ils avaient l’un de l’autre, l’envie qui les dévorait intérieurement. C’était une déclaration passionnée, inconditionnelle, qui enflamma les sens de Romi, réduisant à néant les derniers doutes qui pouvaient s’attarder en elle.

        Maxwell la renversa sur le lit et elle laissa ses mains courir sur son corps, agrippant ses larges épaules avant de glisser le long de son dos. Il poussa un grondement sourd qui lui fit penser à celui d’un fauve sur le point de passer à l’attaque.

        Leurs dents s’entrechoquèrent tandis qu’ils continuaient à s’embrasser, à se mordiller. Leur étreinte prenait un tour sauvage. Jamais encore Romi ne s’était sentie aussi excitée physiquement. Elle avait depuis longtemps franchi le point de non-retour.

        Maxwell lui agrippa les poignets et les plaqua contre le matelas de chaque côté d’elle. Ainsi immobilisée, elle n’avait d’autre choix que de s’abandonner à ses baisers incandescents. Il délaissa alors sa bouche pour lui mordiller le cou.

        Elle gémit et arqua la tête en arrière pour mieux s’offrir. Il descendit jusqu’à son aisselle, puis son flanc, qu’il lécha délicatement. Jamais elle n’aurait pensé que cette partie de son anatomie puisse être aussi sensible. Lorsque ses lèvres atteignirent l’extrémité de l’un de ses seins, elle comprit que tout ceci n’avait été qu’un pâle aperçu de ce qui allait suivre. La langue de Maxwell titilla son téton, et Romi ne put réprimer un nouveau gémissement. Sans doute encouragé par cette réaction, il se fit plus audacieux.

        L’acuité de ses sens paraissait à présent décuplée et chacun des attouchements de son amant se réverbérait dans sa chair, alimentant le brasier qui faisait rage en elle. Haletante, elle se tordait sous lui. Si cela continuait, songea-t-elle, elle risquait fort de perdre la raison.

        — Maxwell… bafouilla-t-elle d’une voix méconnaissable.

        Elle n’aurait su dire ce qu’elle attendait de lui, au juste. Qu’il la pénètre, sans doute ; qu’il comble le vide béant qui s’ouvrait en elle, cette vertigineuse sensation qui lui donnait l’impression d’être suspendue entre deux mondes.

        Il s’écarta légèrement d’elle. Romi ne put masquer sa contrariété. Elle voulait au contraire qu’il se rapproche, qu’il se fonde en elle. Mais il demeura à distance, la considérant avec un sourire légèrement énigmatique qui la rendait folle.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        C’était une protestation de pure frustration, une supplique dénuée de toute fierté. En d’autres circonstances, cette marque de faiblesse l’aurait peut-être agacée, mais elle était prête à tout pour qu’il poursuive ce qu’il avait commencé.

        — Je veux te donner plus de plaisir que tu n’as jamais imaginé pouvoir en recevoir.

        — C’est ce que tu étais en train de faire. Continue !

        — Je veux plus que cela. Pas toi, dorogaya ?

        — Tu sais bien que si !

        — Est-ce que tu es prête à me faire confiance ?

        Avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, il lui libéra les poignets et s’écarta pour ouvrir le tiroir de la table de nuit. Sidérée, Romi trouva la force de se redresser sur un coude. Elle vit Maxwell sortir deux beaux foulards de soie bleue qu’il laissa couler entre ses doigts.

        Croyant savoir où il voulait en venir, Romi déglutit, la gorge nouée.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Je les ai achetés il y a des mois de cela. Ils sont exactement de la même couleur que tes yeux.

        La façon dont il avait prononcé ces mots fit courir le long de son échine un frisson de pure sensualité.

        — Des mois ? répéta-t-elle.

        Il acquiesça d’un battement de cils.

        — Je ne cessais de penser à toi. Un jour, j’ai vu ces foulards dans la vitrine d’une boutique. J’ai su qu’il me les fallait. Je me disais qu’un jour, nous pourrions nous en servir…

        En dépit de l’intensité du désir qui l’habitait, Romi ne put s’empêcher de sourire.

        — Tu ne renonces jamais, hein ?

        — Pas quand c’est vraiment important, répondit-il.

        Romi comprit alors qu’elle n’avait jamais eu la moindre chance de lui échapper. Depuis que leurs routes s’étaient croisées, Maxwell avait décidé qu’un jour, elle serait sienne. Et lorsqu’elle avait refusé ses avances, il n’avait pas hésité à la demander en mariage — tout en avouant ne pas être amoureux d’elle.

        Jamais elle n’aurait pensé pouvoir susciter chez un homme une telle obsession. C’était à la fois terriblement excitant et légèrement inquiétant.

        — Tu veux m’attacher ? lui demanda-t-elle d’une voix qui cachait mal sa nervosité.

        — Seulement tes mains.

        Elle hésita quelques secondes avant de secouer doucement la tête.

        — Je ne préfère pas.

        — Pourtant, cela avait l’air de te plaire, la dernière fois…

        Rétrospectivement, le souvenir du petit jeu auquel ils s’étaient livrés un peu plus d’un an auparavant paraissait bien anecdotique. C’était pourtant l’un des moments les plus érotiques de toute son existence.

        Un soir, dans les toilettes d’une boîte de nuit, elle avait laissé Maxwell lui attacher les mains derrière le dos à l’aide de sa cravate. Conformément à l’accord tacite qui existait alors entre eux, il s’était contenté de l’embrasser et de la caresser à travers ses vêtements. Mais cela ne l’avait pas empêché de lui donner un puissant orgasme.

        — Tu n’as pas hésité, à l’époque, remarqua Maxwell.

        — C’est vrai, reconnut-elle.

        — Tu me faisais confiance. Ce n’est plus le cas ?

        Romi soupira. La question était franche et méritait une réponse tout aussi honnête.

        — Je ne sais pas, avoua-t-elle enfin.

        Un éclair de douleur passa dans les yeux de Maxwell. De toute évidence, il ne s’était pas attendu à cette réponse.

        — Tu sais pourtant que je ne te ferai jamais de mal, dorogaya.

        Tout le problème était là, justement : Romi n’en était pas certaine. Elle pensait même qu’au contraire, Maxwell était susceptible de la faire terriblement souffrir. Pas physiquement, bien sûr : elle n’avait rien à redouter de ce côté-là. Mais sur le plan psychologique et émotionnel, il en allait bien autrement.

        Or ces foulards symbolisaient à ses yeux une confiance qui allait bien au-delà d’une simple joute amoureuse. En les acceptant, elle se soumettrait totalement à la volonté de Maxwell. Et elle ne se sentait pas prête à cela.

        — Dorogaya ? répéta-t-elle. Qu’est-ce que ça signifie ?

        — « Ma chérie ». Comme milaya.

        — Tu ne m’avais jamais appelée ainsi.

        Dans ses yeux, elle lut la confirmation de ce que lui avait soufflé son instinct : sans qu’elle sache vraiment pourquoi, leur relation venait de franchir un nouveau cap.

        — Pas de foulards, alors ? lui demanda-t-il sur un ton volontairement léger. C’est ta dernière chance…

        — Peut-être une autre fois.

        Elle se promit alors que le jour où elle serait convaincue de pouvoir faire confiance à Maxwell Black, ce serait-elle qui les ressortirait du tiroir où il les avait déjà replacés.
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        Lorsque Maxwell se tourna de nouveau vers elle, Romi constata avec un certain soulagement que la déception qu’elle avait lue dans ses yeux avait disparu. Son expression ne trahissait plus qu’un désir fou. Il s’approcha de nouveau du lit et la contempla attentivement.

        — Tu es la femme la plus désirable que j’aie jamais rencontrée.

        Elle doutait que ce soit vrai mais aurait eu mauvaise grâce à bouder un tel compliment. Il s’assit au bout du lit et prit l’un des pieds de Romi entre ses mains. Il commença à le masser délicatement.

        — Tu sais, dit-il, j’ai étudié le dim mak.

        Il dut se rendre compte de l’incompréhension sur son visage car il ajouta :

        — C’est une technique traditionnelle chinoise, expliqua-t-il. Je l’ai apprise avec mon maître de kung-fu parce qu’elle peut servir aussi bien à infliger des blessures qu’à guérir. Mais à cette occasion, j’ai découvert quelque chose de très intéressant…

        Il lui appuya alors légèrement sur la plante du pied et Romi sentit remonter le long de sa jambe un délicieux frisson, qui se communiqua à l’ensemble de son corps.

        — Certaines zones peuvent être utilisées pour faire naître du plaisir, poursuivit Maxwell en pressant une autre zone.

        Cette fois, Romi ne put réprimer un petit gémissement.

        — Tu es en train de me dire que tu as étudié le Kamasutra avec ton prof de kung-fu ?

        Il éclata de rire.

        — En quelque sorte.

        — C’est ce qui s’est passé, dans la boîte de nuit ! s’exclama-t-elle alors. Tu t’es servi de cette technique, n’est-ce pas ?

        Maxwell approuva d’un mouvement de tête.

        — Je comprends mieux, murmura-t-elle. Je n’avais jamais ressenti quelque chose d’aussi fort…

        — Je croyais que tu étais vierge, s’étonna-t-il en haussant un sourcil.

        — Cela ne m’empêche pas de me donner du plaisir !

        Elle avait répondu d’un ton qui se voulait parfaitement décontracté, mais qui, elle s’en rendait compte, n’avait pas masqué son embarras.

        — Il n’y a rien de mal à cela, lui dit Maxwell, qui avait abandonné son pied pour remonter le long de sa cheville. Comment pourrait-on donner du plaisir à autrui si l’on méconnaît son propre corps ?

        Le contact de ses doigts avait sur Romi une influence étrangement apaisante. Elle avait l’impression que son corps tout entier fondait sous l’effet de ce massage.

        — Est-ce que c’est un jeu, pour toi ? lui demanda-t-elle.

        — Pas un jeu. Plutôt une façon différente d’appréhender les autres, et soi-même.

        — J’imagine que cela demande beaucoup de pratique, lança-t-elle un peu sèchement.

        — Serais-tu jalouse ?

        Elle le regarda droit dans les yeux.

        — Oui.

        Il lui décocha le plus doux des sourires.

        — Tu ne devrais pas. Considère que mes expériences passées n’ont été qu’une façon pour moi de me préparer à notre rencontre.

        Alors même qu’il prononçait ces mots, ses doigts passèrent de sa cheville à sa cuisse, arrachant à Romi un petit soupir de contentement. Le bien-être qu’il faisait naître en elle se diffusait à présent dans tout son corps ; au creux de son ventre rayonnait une douce sensation de chaleur.

        — Est-ce que tu dis cela à toutes les femmes avec lesquelles tu couches ? le défia-t-elle.

        Un demi-sourire taquin étira ses belles lèvres.

        — Je ne parle jamais de ce genre de choses avec mes maîtresses. Tu sais ce que l’on dit : un magicien ne doit jamais expliquer ses trucs. Mais tu n’es pas une simple maîtresse. J’espère que tu deviendras bientôt ma compagne. Et, comme je te l’ai dit, je tiens à ce que tu me connaisses, à ce que tu saches qui je suis vraiment.

        Les doigts de Maxwell remontèrent progressivement jusqu’en haut des cuisses de Romi. Elle avait désormais l’impression de flotter, libérée de toute entrave physique. Mais au lieu de toucher son sexe brûlant, qui n’aspirait qu’au contact de ses doigts agiles, il passa directement à son ventre. Elle laissa échapper un petit soupir de frustration.

        — Nous avons tout notre temps, lui assura Maxwell, auquel sa déception n’avait pas échappé. C’est ta première fois, je tiens à ce que tu en profites au mieux. Laisse-toi faire.

        Romi songea qu’elle n’avait pas vraiment le choix. Son corps tout entier lui donnait l’impression de ne plus répondre qu’aux attouchements délicats de son compagnon. Elle se faisait l’impression d’être un instrument de musique qu’un maestro aurait accordé avant une représentation.

        — Tu aimes avoir le contrôle, n’est-ce pas ?

        — Cela se voit tant que cela ? répliqua-t-il, narquois.

        — Quelqu’un devrait t’enseigner l’humilité en t’attachant au lit avec tes foulards !

        Il lui jeta un regard pensif.

        — Je n’ai jamais laissé personne faire une chose de ce genre, avoua-t-il. Mais si c’était toi, je crois que cela pourrait me plaire…

        L’image mentale que cette réponse fit naître dans l’esprit de Romi suffit à la faire frémir de désir. Il y aurait quelque chose de terriblement érotique à soumettre à sa volonté un homme comme lui.

        — Mais pas aujourd’hui, reprit-il comme s’il avait deviné le cours de ses pensées. Nous devons nous concentrer sur ton initiation…

        Tout en parlant, il avait commencé à lui masser la poitrine. Les flashs de plaisir qui se succédaient l’empêchaient de se concentrer sur ce qu’il lui disait. Ces caresses étaient de nature totalement différente que celles qu’il lui avait prodiguées juste après lui avoir ôté son soutien-gorge. Elles agissaient bien plus en profondeur, comme si le désir qu’il éveillait en elle irriguait la partie la plus intime d’elle-même. C’était une forme d’extase aussi bien psychique que physique.

        Il la fit alors basculer sur le ventre et entreprit de lui masser le cou et les épaules, avant de descendre le long de son dos. A mesure qu’il suivait sa colonne vertébrale, Romi sentait enfler en elle un besoin primal, incoercible. C’était une envie qui se répandait dans son sang, sur sa peau, le long de ses terminaisons nerveuses.

        Jamais elle n’avait ressenti quoi que ce soit de semblable. Son corps tout entier n’était plus qu’un appel, une supplique muette. Et si Maxwell ne la possédait pas rapidement, elle risquait fort de sombrer dans la folie.

        Comme s’il avait perçu son désarroi, ses paumes vinrent alors se plaquer doucement sur ses fesses, qu’il commença à palper. Cette fois, l’effet se communiqua directement à son sexe, qui parut se liquéfier instantanément.

        Les mouvements circulaires que Maxwell imprimait à ses mains rapprochaient inexorablement ses pouces de son entrejambe. Elle percevait distinctement la distance qui les séparait — et allait en diminuant.

        Une nouvelle sensation se fit jour en elle. Une sorte de vibration qui naissait au creux de son ventre et remontait le long de son buste, la faisant frissonner. Et lorsque ses doigts effleurèrent enfin son sexe, Romi tressaillit si violemment que son corps tout entier se souleva du matelas.

        L’un des pouces de Maxwell la pénétra alors tandis que son index venait masser très délicatement son clitoris. Au bout de quelques secondes seulement de ce manège, un cri déchirant s’échappa de ses lèvres tandis qu’un orgasme incoercible déferlait en elle, balayant toute résistance.

        Il attendit qu’elle recouvre un semblant de contrôle pour reprendre ses caresses, et elle ne tarda pas à jouir une deuxième fois. Les sensations que Maxwell parvenait à faire jaillir en elle dépassaient en intensité non seulement ce qu’elle avait pu connaître mais même ce qu’elle avait pu imaginer.

        Renonçant à comprendre ou à contrôler ce qui était en train de lui arriver, Romi s’abandonna une fois de plus aux vagues successives d’extase qui se succédaient impitoyablement.

        Il la fit alors basculer sur le dos. Sa bouche et sa langue vinrent encore ajouter à son plaisir. Il sembla à Romi que le temps s’arrêtait, que le monde entier se résorbait dans le néant, que plus rien n’existait que cette félicité primale et absolue.

        A un moment, elle prit conscience que les caresses de Max s’étaient arrêtées. Rouvrant les yeux, elle redressa la tête à grand-peine pour le chercher du regard. Il s’était redressé le temps de prendre un préservatif dans le tiroir de la table de nuit. Il l’enfila. Se tournant vers elle, il lui sourit et elle se sentit fondre sous l’effet de la douceur immense qui l’envahissait.

        Jusqu’alors, dans son esprit, la tendresse et l’intimité physique étaient inextricablement liées à l’amour dont elles procédaient. Elle ne parvenait pas à comprendre comment Maxwell pouvait dissocier les trois mais se prit à songer que si leur relation comportait deux de ces aspects, elle parviendrait peut-être à accepter l’absence du troisième. Le désir et l’affection dont il témoignait à son égard étaient si intenses qu’ils compenseraient en partie les sentiments qu’il ne pouvait lui offrir.

        — Viens, murmura-t-elle d’une voix presque suppliante. J’ai besoin de toi…

        Il ne se fit pas prier et la reprit dans ses bras. Leurs lèvres se scellèrent en un baiser ardent. Elle percevait son érection entre ses cuisses. Il se pressa un instant contre son intimité, avant de pénétrer en elle. Elle était si excitée qu’il s’enfonça sans rencontrer de résistance.

        Loin de lui paraître étrange ou inconfortable, cette sensation nouvelle pour elle lui semblait naturelle. Elle avait l’impression de ne plus faire qu’un avec Max, d’être reliée à lui aussi bien physiquement qu’émotionnellement.

        Et lorsqu’il commença à bouger en elle, très lentement, pour lui laisser le temps de s’habituer à sa présence devina-t-elle, Romi crut qu’elle allait défaillir sous l’effet du plaisir.

        Jouissance et intimité se mêlaient pour ne plus faire qu’un, scellant entre eux une alliance que rien ne pourrait jamais briser. Elle n’aurait su dire pourquoi, mais elle avait la certitude que rien de ce qu’il avait pu vivre avant ne ressemblait à cela.

        Il avait toujours existé entre eux quelque chose de spécial, une complicité profonde et instinctive dont ils avaient instantanément pris conscience. Dès leur premier baiser, elle avait perçu cette alchimie. Et peut-être avait-elle su à ce moment que celui qu’ils étaient en train de vivre arriverait un jour.

        C’était une union aussi spirituelle que charnelle. Une promesse que le plaisir gravait en eux à tout jamais. D’une certaine façon, c’était bien plus profond et plus important que tous les serments d’amour qu’ils auraient pu échanger.

        — Tu es à moi, murmura Max, comme si ses pensées avaient suivi précisément le même cours que les siennes.

        — Et tu es à moi, répondit-elle en se creusant pour l’attirer plus loin encore.

        Le plaisir qu’elle éprouvait en cet instant était bien trop intense pour qu’elle puisse espérer y résister très longtemps. Nouant les jambes autour de la taille de son amant, elle s’agrippa à ses épaules et se laissa emporter par cette course folle qui les entraînait au cœur du maelström à une vitesse toujours plus grande.

        — Max… parvint-elle à articuler.

        Son prénom se perdit dans un cri déchirant tandis qu’une barrière se brisait en elle, laissant déferler la vague immense qu’elle s’était désespérément efforcée de contenir.

        L’extase la balaya comme un fétu de paille, la disloquant de l’intérieur à l’instant même où Maxwell y succombait à son tour.

        Agrippés l’un à l’autre, ils furent emportés.

        *  *  *

        Romi était étendue sur le dos, parfaitement immobile, les yeux rivés sur le plafond immaculé qui se trouvait juste au-dessus d’elle. Elle n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis qu’elle avait succombé au plaisir. Peut-être s’était-elle endormie. Peut-être avait-elle perdu connaissance. Elle ne pouvait dire non plus depuis quand elle avait rouvert les yeux.

        Elle avait vaguement conscience de la présence de Maxwell à côté d’elle, sans savoir s’il était réveillé ou non. Elle n’avait même pas la force de tourner la tête pour s’en assurer.

        Son corps tout entier était alangui, engourdi. Sur sa peau fourmillaient encore les derniers contrecoups de leur étreinte. Elle se sentait à la fois vidée et parfaitement heureuse.

        — C’était incroyable… murmura Maxwell.

        Sa voix trahissait un mélange d’exaltation et de stupeur.

        — Cela a l’air de te surprendre, parvint-elle à articuler.

        — Eh bien… Je savais que ce serait extraordinaire avec toi, mais pas à ce point-là. Je n’ai jamais rien ressenti de tel.

        — Ça répond au moins à la question que je me posais.

        — Quelle question ?

        — Au sujet de notre compatibilité physique. De toute évidence, ce n’est pas un problème.

        — Tu as le sens de l’euphémisme, répondit-il en riant. C’était explosif !

        — Détonant.

        — Sidérant, conclut-il en s’asseyant sur le lit. En tout cas, une chose est sûre : quelle que soit ta décision au sujet de notre mariage, il est hors de question que nous en restions là. Ce serait un crime. Nous sommes faits l’un pour l’autre !

        Romi ne put réprimer un petit gémissement.

        — Qu’y a-t-il, dorogaya ? lui demanda Maxwell d’une voix inquiète.

        — Je pensais qu’en couchant une fois avec toi, je me débarrasserais une fois pour toutes de cette attirance, expliqua-t-elle d’un ton légèrement accusateur. Mais c’est exactement le contraire qui s’est produit !

        Il éclata d’un rire qui trahissait autant de tendresse que d’amusement.

        — Désolé. On dirait que c’était aussi inefficace que mon idée de garder mes distances pour me guérir de l’envie que j’avais de toi…

        Romi ne savait pas si elle devait se réjouir de cet état de fait ou le déplorer. Toutefois, il était évident que cette attirance incoercible jouerait un rôle majeur dans la décision qu’elle devait prendre dans les jours à venir.

        — N’y pense plus, lui dit Maxwell. Pour le moment, voilà ce que je te propose : allons prendre une douche, puis je te préparerai un bon dîner. Qu’est-ce que tu en dis ?

        — Un dîner ? lui demanda-t-elle. Mais quelle heure est-il ?

        — 19 heures, répondit-il en jetant un coup d’œil à sa montre. Nous avons dormi longtemps…

        *  *  *

        Ils prirent une douche ensemble et en profitèrent pour faire de nouveau l’amour. L’expérience fut plus rapide mais tout aussi intense que la première fois. Puis, après s’être habillés, ils gagnèrent la cuisine où Maxwell commença par leur préparer deux margaritas.

        Tout en sirotant la sienne, il prépara une marinade dans laquelle il fit tremper des morceaux de poulet. Pendant que le riz cuisait, il fit revenir des asperges dans un peu d’ail et un filet d’huile d’olive. Enfin, il fit griller les morceaux de poulet à la plancha.

        Romi avait suivi avec attention le moindre de ses gestes.

        — Je suis très impressionnée.

        — Que je sache cuisiner ?

        — Oui. J’imaginais qu’un riche homme d’affaires comme toi avait une cuisinière.

        — J’en ai une, confirma-t-il. Mais j’adore cuisiner moi-même lorsque j’ai assez de temps. Cela me détend.

        — Il paraît que ça a cet effet-là.

        — Dois-je en déduire que toi, en revanche, tu ne sais pas cuisiner ?

        — Effectivement. Il y a toujours eu du personnel à la maison.

        — Et lorsque tu étais à la fac ?

        — J’allais au restaurant universitaire.

        — Et tu n’as jamais eu envie d’apprendre ?

        — Pas vraiment. Autant que tu le saches, au cas où je déciderais d’accepter ta demande en mariage : je ne vaux pas grand-chose comme ménagère.

        — A vrai dire, cela ne me surprend pas outre mesure. Si cela peut te rassurer, je ne t’ai jamais imaginée en femme au foyer.

        Romi pencha légèrement la tête de côté.

        — Je me suis souvent fait la réflexion que pour un grand séducteur, tu étais étrangement respectueux des femmes.

        — J’ai été élevé par une femme, lui rappela-t-il. Elle travaillait pour gagner de l’argent, elle s’occupait de la maison et elle m’éduquait. Je connais peu d’hommes qui auraient été capables de mener tout cela de front. Et depuis que j’ai monté mon entreprise, j’ai remarqué que les femmes étaient souvent plus impliquées et plus efficaces dans leur travail.

        Romi avala une gorgée de margarita tandis que Maxwell retournait les morceaux de poulet.

        — Qu’est-ce que tu attends d’une épouse, au juste ?

        Il lui décocha un sourire complice.

        — Qu’elle aime faire l’amour autant que moi. Mais si j’en crois ce qui s’est passé aujourd’hui, cela ne devrait pas être un problème.

        Elle détourna les yeux.

        — Tu sais que tu es charmante quand tu rougis ? la taquina-t-il gentiment.

        — Revenons-en au mariage, éluda-t-elle. Qu’attends-tu d’autre de ta femme ?

        — Qu’elle soit une amie et une confidente, quelqu’un sur qui je peux compter en toutes circonstances, dans les bons moments comme dans les périodes difficiles.

        — Et qui te dit que je pourrais être cette personne pour toi ?

        — Tu l’es déjà. Tu es une amie. Tu es quelqu’un de confiance. Et tu ne m’as jamais repoussé, même après notre rupture.

        Elle ne répondit pas, mais Maxwell lut dans ses yeux qu’elle était très touchée par ce témoignage d’affection.

        — Quoi d’autre ? lui demanda-t-elle.

        — Il faut qu’elle ait l’instinct maternel et l’envie de devenir mère. A mes yeux, le mariage est avant tout une base stable sur laquelle bâtir une famille.

        — Je suis d’accord, approuva Romi.

        — Je sais. C’est parce que tu corresponds parfaitement à tous ces critères que je t’ai choisie.

        — Mais pourquoi moi et pas une autre ? osa-t-elle, curieuse.

        Il lui jeta un regard étonné.

        — Il n’y a personne d’autre. Tu es la seule personne avec qui j’aie jamais pu envisager de fonder un foyer.

        Romi détourna de nouveau la tête mais cette fois-ci, Maxwell eut le temps de discerner les larmes qui brillaient dans ses yeux — et qu’elle paraissait bien décidée à lui cacher.

        Il sut alors qu’elle accepterait sa demande en mariage. Et cette idée l’emplit d’un accès de joie dont l’intensité lui fit presque peur.

      

    


    
      
      

      
        7.
      

      
        Après le dîner, Romi appela la clinique où son père avait été admis ce matin-là. L’infirmière qui lui répondit lui indiqua qu’Harry dormait déjà. Elle lui promit en revanche qu’elle transmettrait son message et qu’il la rappellerait dès que possible.

        Elle envoya ensuite un SMS à Jeremy Archer pour solliciter un entretien téléphonique. Elle tenait en effet à vérifier ce que Max lui avait dit au sujet des actions de Madison. Le fait d’entrer en possession d’une telle fortune la mettait d’autant plus mal à l’aise que son amie ne lui avait pas fait part de ses projets.

        Ce fut l’assistant de Jeremy qui lui répondit quelques minutes plus tard, lui fixant un rendez-vous téléphonique le lendemain à 10 heures. Romi se prit à songer que dans une situation similaire, Madison se serait probablement contentée de décrocher son téléphone pour appeler Harry Grayson et lui parler directement de ce qu’elle avait sur le cœur.

        — A quoi penses-tu ? lui demanda alors Max en passant les bras autour de sa taille.

        Elle ferma les yeux, heureuse de le sentir contre lui.

        — Je me disais que Maddie n’avait vraiment pas de chance. Je préfère encore avoir comme père quelqu’un qui est un peu trop porté sur la bouteille plutôt que Jeremy Archer.

        Elle se tourna vers Max, qui la regarda droit dans les yeux.

        — Tu aimes vraiment beaucoup Harry, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.

        — Oui. Malgré ses défauts, il a toujours été un excellent père pour moi.

        — Est-ce qu’il a toujours bu ?

        Romi hésita.

        — Il a toujours aimé boire. Mais ce n’était qu’une forme d’alcoolisme mondain relativement bénigne. Lorsque ma mère est morte, tout a basculé. Boire est devenu pour lui une façon de fuir la réalité. Il lui a fallu toujours plus d’alcool et de plus en plus tôt dans la journée…

        — Je suis désolé.

        Elle haussa les épaules.

        — Comme je te le disais, je n’ai pas à me plaindre de lui. Il a toujours été là pour moi, même dans les moments les plus difficiles.

        — Tout comme ma mère, renchérit Max. Mais si nous avons des enfants, ils auront plus de chance encore que nous : ils pourront compter à la fois sur leur mère et sur leur père.

        — Même si nous nous séparons ? lui demanda-t-elle gravement.

        Romi vit son amant se raidir légèrement.

        — Surtout si nous nous séparons, déclara-t-il.

        Alors même qu’il prononçait ces mots, le cœur de Romi se serra dans sa poitrine. Elle se demanda si, au fond d’elle-même, elle n’avait pas déjà pris sa décision. Peut-être était-ce inévitable. Depuis qu’elle le connaissait, elle avait toujours été fascinée par Max, et ce qui venait de se passer entre eux n’avait fait qu’amplifier l’envie qu’elle avait de lui.

        Le simple fait d’y repenser suffisait à éveiller son désir. Elle le sentait monter insidieusement en elle, envahissant les recoins les plus secrets de son être.

        — Que dirais-tu de retourner au lit ? lui demanda-t-elle d’une voix légèrement rauque.

        En guise de réponse, il la souleva de terre et l’emporta en direction de sa chambre à coucher. En riant, elle passa les bras autour de son cou, contre lequel elle plaqua ses lèvres. Elle retrouva le goût de sa peau, déjà si familier.

        Lorsqu’ils parvinrent dans la chambre, elle désigna le grand fauteuil qui trônait dans un coin de la pièce.

        — Assieds-toi là ! lui ordonna-t-elle.

        Il la considéra avec une pointe d’étonnement mais s’exécuta sans poser de question. S’écartant de lui, Romi se redressa et le considéra d’un œil gourmand.

        Jamais elle n’avait rencontré d’homme aussi séduisant que lui. En cet instant, il paraissait à la fois détendu et vigilant, lui faisant une nouvelle fois penser à un fauve prêt à bondir. Face à lui, elle éprouvait l’impression paradoxale d’être à la fois parfaitement en sécurité et terriblement exposée — une sensation particulièrement grisante.

        Se penchant vers lui, elle entreprit de déboutonner la chemise qu’il avait enfilée après leur douche. Elle prit son temps, sachant que l’envie qui montait en eux ne rendrait que plus agréable l’étreinte qui s’ensuivrait.

        Lorsqu’elle l’eut débarrassé du vêtement, elle dégrafa son pantalon et le lui ôta, ainsi que son caleçon, révélant le désir intense qu’il avait déjà d’elle. Du bout des doigts, elle effleura son sexe, qui frémit doucement sous ses ongles. Incapable de résister à la tentation, elle le prit au creux de sa paume et entreprit de le caresser. Relevant les yeux, elle fixa ceux de Max, dans lesquels brillait à présent une lueur sauvage.

        — J’aime te toucher, lui dit-elle d’une voix légèrement tremblante.

        — Et j’aime quand tu me touches, dorogaya.

        Elle continua à le caresser, se laissant guider par les soupirs de plaisir qu’il laissait échapper. Il lui semblait qu’il se trouvait totalement sous son contrôle ; cette idée faisait naître en elle une étrange exaltation.

        Pour la première fois de sa vie, elle découvrait l’ascendant sensuel qu’elle pouvait exercer sur un homme. Et elle avait l’impression qu’en le touchant de cette façon, elle s’appropriait une partie de lui, qu’elle le faisait sien. Grisée, elle redoubla d’audace et se pencha pour prendre délicatement son sexe tendu entre ses lèvres.

        Max émit un gémissement inarticulé et elle s’enhardit, le laissant pénétrer au creux de sa bouche. Il plongea une main dans ses cheveux, la guidant doucement, lui permettant de trouver le rythme idéal.

        Ce contact terriblement intime et le plaisir qu’elle procurait à Max avaient sur elle un effet aphrodisiaque. Son corps tout entier se consumait sous l’effet du désir.

        Finalement, Max la repoussa doucement mais fermement.

        — Tu… tu vas me tuer, bégaya-t-il. C’est trop bon…

        Sa voix était si rauque qu’elle en devenait presque méconnaissable. Romi réprima la pointe de frustration qui l’envahissait. Elle aurait aimé le conduire jusqu’à l’orgasme et le sentir se répandre entre ses lèvres.

        — J’ai envie de toi, ajouta-t-il.

        A ses mots, elle oublia sa frustration, se promettant qu’elle aurait l’occasion de réaliser son fantasme un autre jour. En attendant, elle comptait bien profiter de ce moment. Elle se redressa et commença à se déshabiller de façon suggestive.

        Max la contemplait, les yeux agrandis par un mélange d’étonnement, d’admiration et de désir qui décuplait son propre trouble.

        — Tu es magnifique, murmura-t-il lorsqu’elle laissa tomber son chemisier à ses pieds.

        Elle ôta sa jupe et se retrouva bientôt entièrement nue devant son amant. Celui-ci tendit une main vers elle. Romi noua les doigts aux siens avant de s’agenouiller au-dessus de lui. Il posa une main sur ses fesses, la maintenant de façon à ce que son érection effleure son sexe sans le pénétrer.

        Il se pencha alors vers elle et captura l’un de ses mamelons entre ses lèvres, avant d’agacer son téton du bout de la langue. Elle gémit, plongea les mains dans les cheveux de son amant et le pressa contre elle.

        Le contact de son sexe entre ses cuisses constituait un véritable supplice de Tantale et elle aurait voulu s’empaler sur lui. Mais il la retenait toujours et continuait à la caresser impitoyablement, la rendant folle de désir.

        Elle était sur le point de le supplier quand il la libéra soudain et pénétra en elle. Un cri rauque échappa à Romi, qui renversa la tête en arrière, se raccrochant aux épaules de Max.

        Au prix d’un effort phénoménal, elle parvint à repousser l’orgasme qui menaçait de la balayer. Elle voulait prendre son temps, profiter au maximum de cette étreinte vertigineuse.

        Lentement, elle se mit donc à bouger au-dessus de Maxwell, ondulant du bassin pour mieux sentir son sexe aussi dur que la pierre. Ecartelée, ruisselante, elle était incapable de contrôler les petits gémissements inarticulés qui lui échappaient.

        Leurs gestes se firent de plus en plus précipités à mesure que le désir les submergeait. Succombant à l’urgence, ils parvinrent simultanément au point culminant de leur extase, emportés comme deux naufragés agrippés l’un à l’autre par une lame de fond que rien n’aurait pu arrêter.

        Durant de longues minutes, ils demeurèrent immobiles, haletants, serrés l’un contre l’autre, s’efforçant de recouvrer leur souffle.

        — Nous avons oublié de prendre nos précautions ! s’exclama soudain Max.

        Romi mit quelques secondes à comprendre ce qu’il voulait dire.

        — Ne t’inquiète pas, répondit-elle. Il ne devrait pas y avoir de risque.

        — Tout de même, nous devrions faire plus attention à l’avenir.

        — Peut-être vaudrait-il mieux laisser une boîte de préservatifs bien en évidence sur la table de nuit, suggéra-t-elle.

        — M’est avis que nous devrions en mettre un peu partout dans la maison, répliqua Max avec un sourire malicieux.

        Elle sentit un sourire jovial se dessiner sur ses lèvres.

        — Qu’est-ce qui t’amuse ? questionna-t-il.

        — On dirait que malgré mon inexpérience, j’ai réussi à te faire perdre tout contrôle.

        — Tu es une véritable succube !

        Romi éclata de rire.

        — Venant de toi, j’imagine que c’est un compliment. En tout cas, il me semble que ce nouveau test a confirmé ce que nous savions déjà : nous sommes parfaitement compatibles, toi et moi.

        — C’est le moins que l’on puisse dire !

        La façon dont il avait prononcé ces mots intrigua beaucoup Romi. Car par-delà la satisfaction qui filtrait dans la voix de Max, elle croyait distinguer une pointe d’inquiétude. Pourquoi Maxwell serait-il inquiet ?…

        *  *  *

        Romi fut réveillée en sursaut par la sonnerie de son téléphone portable. Il lui fallut quelques instants pour comprendre où elle se trouvait. En avisant Max étendu à côté d’elle, toujours plongé dans un profond sommeil, son cœur se serra.

        S’arrachant à contrecœur à sa proximité, elle se glissa hors du lit et alla récupérer son téléphone, qui avait dû glisser de sa poche et gisait sur le sol. Pour ne pas déranger Max, elle passa dans la salle de bains.

        — Romi ? fit la voix de son père. Je ne te dérange pas ?

        — Non, bien sûr que non ! s’exclama-t-elle. Comment vas-tu ?

        Le silence qui lui répondit était assez éloquent.

        — Cela ne doit pas être facile, murmura-t-elle, étreinte par la compassion.

        — Non, avoua Harry. Mais je suppose que cela vaut mieux que de te perdre…

        Elle faillit protester et lui assurer que cela n’arriverait jamais mais s’en abstint. S’il y avait la moindre chance pour que son père sorte guéri de cette cure de désintoxication, elle devait tout faire pour l’encourager.

        — Je ne veux plus que tu me regardes me détruire, soupira-t-il.

        — Je suis heureuse que tu aies pris cette décision, papa, lui dit-elle, la gorge nouée par l’émotion.

        — Je ne pense pas que j’aurais eu la force de le faire par moi-même. A vrai dire, c’est Maxwell Black qui m’y a poussé. Il en a fait une condition préalable à notre accord professionnel.

        — Est-ce que tu lui en veux ? s’enquit Romi.

        Son père hésita avant de répondre.

        — Non, dit-il enfin. Je crois qu’il est temps que je me reprenne en main.

        Romi ne put s’empêcher de frissonner. Dans la voix de son père, elle avait cru percevoir l’ombre de celui qu’il avait été autrefois : un homme volontaire et décidé, qui était parvenu à bâtir et à faire prospérer une multinationale.

        Ils discutèrent encore quelques minutes avant de raccrocher. Lorsque Romi revint dans la chambre, elle s’aperçut que Max était réveillé.

        — Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il.

        — Parfaitement bien ! s’exclama-t-elle joyeusement.

        — Que dirais-tu d’un bon petit déjeuner ?

        — Excellente idée !

        Le regard suggestif qu’il lui lança alors suffit à la faire frissonner de désir.

        — Avant cela, nous avons peut-être le temps d’effectuer un ultime test de compatibilité…, proposa-t-elle.

        *  *  *

        Après avoir fait l’amour une première fois dans la chambre à coucher, puis de nouveau dans la douche, ils avalèrent un café et des croissants. Max insista ensuite pour ramener Romi chez elle, et poussa la galanterie jusqu’à la raccompagner jusqu’à sa porte.

        — Je ne rentre pas, dit-il. Je suis déjà très en retard. Mais je passerai te prendre pour le dîner, d’accord ?

        — Je te rappelle que tu étais censé me laisser une soirée pour réfléchir à ta proposition.

        Romi était quasiment certaine d’avoir déjà pris sa décision. Cependant, elle tenait à se donner le temps d’envisager toutes les éventualités.

        — Tu as toute la journée pour réfléchir. Tu n’en es pas à quelques heures près, si ?

        — D’accord, soupira-t-elle, résignée. Passe me chercher vers 19 heures.

        Elle vit Maxwell hésiter. Il estimait probablement que cela ne lui laisserait pas assez de temps pour travailler.

        — Je serai là à 19 heures précises, confirma-t-il pourtant. Prends quelques affaires pour passer la nuit à la maison, au cas où…

        Sur ce, il lui planta sur les lèvres un petit baiser, puis se détourna pour regagner sa voiture en sifflotant. Romi ne put réprimer un sourire rêveur. En cet instant, il aurait vraiment été très facile de se laisser aller à croire que Max était amoureux d’elle. Mais c’était précisément la raison pour laquelle elle devait bien réfléchir avant d’accepter sa demande en mariage.

        Comme elle se faisait cette réflexion, son téléphone portable se mit à sonner. Jetant un coup d’œil à l’écran, elle constata qu’il s’agissait de Jeremy Archer. Elle prit une profonde inspiration et se concentra sur l’entretien qui l’attendait, avant de décrocher.

        — Bonjour, Ramona, fit le père de Madison. Que puis-je faire pour toi, exactement ?

        — Bonjour, monsieur Archer, répondit-elle en s’efforçant de maîtriser l’antipathie que lui inspirait son interlocuteur. Je voulais savoir si ce que j’ai appris était exact : Madison m’a-t-elle réellement légué ses parts de votre société parce que vous la menaciez d’acculer mon père à la faillite ?

        Un long silence suivit cette question fort peu diplomatique — Romi était trop en colère contre Jeremy pour s’encombrer de précautions oratoires.

        — Qui t’a dit cela ? lui demanda-t-il enfin.

        — Cela n’a aucune importance.

        — Je ne pense pas que ce soit Madison. Cela ne lui ressemble pas.

        Elle laissa échapper un ricanement moqueur.

        — Si vous la connaissez aussi bien, vous auriez dû savoir qu’elle ne vous laisserait jamais faire du mal à mon père ou à moi.

        — Je ne pense pas avoir besoin de tes conseils sur la façon dont je dois me comporter avec ma fille, objecta sèchement Jeremy.

        — Je n’en suis pas certaine, répliqua Romi sans se démonter.

        — Tu peux être sûre d’une chose, en tout cas : je ne laisserai jamais cet ivrogne d’Harry ou quelqu’un de sa famille mettre la main sur mon entreprise.

        — Mon père n’est pas un ivrogne ! protesta-t-elle vivement.

        Jeremy laissa échapper un rire cruel.

        — Comment pouvez-vous être aussi odieux ? Mon père était votre ami, autrefois.

        — Il l’est toujours.

        — Vraiment ? s’étonna-t-elle.

        — Vraiment. Et c’est bien pour cela que je lui en veux. Harry Grayson valait mieux que cela. Je sais que, tout comme ma fille, vous vous moquez éperdument de ce que nous faisons. A vos yeux, nous ne sommes sans doute que des profiteurs…

        — Vous, peut-être, rétorqua Romi. Mais ce n’est pas ce que je pense de mon père.

        Furieux, Jeremy Archer lui raccrocha au nez. Cela ne l’étonna pas outre mesure. De toute façon, elle avait obtenu la confirmation de ce que lui avait dit Max : Madison lui avait bel et bien légué les parts d’Archer International dont elle hériterait le jour de ses vingt-cinq ans.

        Romi décida qu’elle appellerait son amie dès que celle-ci serait revenue de sa lune de miel, pour lui demander de renoncer à ce projet absurde. Connaissant Madison, il n’était pas certain qu’elle parvienne à la faire changer d’avis. Si elle échouait, elle pourrait toujours refuser la donation, le moment venu.

        *  *  *

        Il fallut à Romi beaucoup moins de temps qu’elle ne l’avait imaginé pour comprendre que toutes les excellentes raisons qu’elle avait de décliner la demande en mariage de Max ne pouvaient contrebalancer les sentiments qu’elle éprouvait à son égard. Qu’elle le veuille ou non, elle était retombée amoureuse de lui, peut-être plus encore qu’elle ne l’avait été un an auparavant. Elle avait rompu avec lui parce qu’il ne lui offrait aucune perspective d’avenir. Or, cette fois-ci, il se proposait de l’épouser…

        Certes, il ne croyait pas que ce mariage durerait éternellement. Mais quels jeunes mariés pouvaient assurer en toute honnêteté que tel serait le cas ? Comme le lui avait fait très justement fait remarquer Max, la plupart des unions se soldaient par des divorces.

        Cela ne signifiait pas pour autant que tel serait leur cas. Après tout, leur mariage ne comporterait pas de limitation dans le temps. Les dix années dont Max avait parlé n’étaient au contraire qu’une durée minimale. Et il était déjà prêt à prolonger ce délai jusqu’à ce que leurs enfants entrent à l’université.

        D’ici là, ne parviendrait-elle pas à le convaincre qu’ils avaient réellement besoin l’un de l’autre ? C’était un pari risqué, bien sûr. Mais n’était-ce pas le cas de toutes les décisions que l’on était amené à prendre au cours de son existence ?

        L’amour n’était jamais garanti. C’était un engagement qui devait être sans cesse renouvelé, réaffirmé. Il exigeait certains sacrifices, certains compromis. Et si elle croyait vraiment à ce mariage, si elle s’y investissait suffisamment, elle saurait bien prouver à Max qu’ils étaient plus heureux ensemble que séparément.

        C’était sans doute un défi de taille. Incontestablement le plus excitant qu’il lui ait jamais été donné de relever.

        Après tout, combien de personnes avaient un jour la chance d’épouser l’homme de leurs rêves ?
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        Tandis qu’il progressait lentement à travers les traditionnels embouteillages de la fin de journée, Maxwell s’interrogeait sur les événements de ces derniers jours.

        La proposition d’alliance qu’il avait faite à Harry et la demande en mariage qu’il avait adressée à sa fille étaient le résultat d’une longue réflexion. Il avait pesé le pour et le contre, et tenté d’anticiper les conséquences de ces décisions. Alors pourquoi avait-il l’impression que la situation était en train de lui échapper ?

        Une chose était certaine : il ne s’était pas attendu à ce qu’il avait ressenti en couchant avec Romi. Jamais il n’aurait pu imaginer que faire l’amour avec elle l’entraînerait aussi loin.

        Contrairement à elle, il avait suffisamment d’expérience pour savoir à quel point une telle complémentarité était précieuse. Rarement une femme l’avait à ce point envoûté. Et, loin de satisfaire sa curiosité et son désir, la nuit qu’ils avaient passée ensemble n’avait fait que les attiser.

        De plus, il était suffisamment honnête envers lui-même pour admettre que ce qu’il ressentait pour Romi ne se limitait pas au sexe. Plus il apprenait à la connaître et plus la fascination qu’elle exerçait sur lui se renforçait. Il admirait son intelligence, son humour et le mélange d’élégance et de naturel qui émanait d’elle. Et il commençait à se demander avec une pointe d’angoisse si en lui proposant ce mariage, il n’était pas en train de jouer avec le feu…

        Lorsqu’il arriva enfin chez la jeune femme, il fut introduit par un domestique, qui le mena jusqu’à la porte du salon. Romi était absorbée dans les albums photo qui avaient attiré sa propre curiosité, la veille. Le sourire empreint de nostalgie qui jouait sur ses lèvres prouvait s’il en était besoin qu’elle avait eu une jeunesse heureuse.

        C’était ce que Maxwell avait compris en observant tous les clichés où elle posait en compagnie de ses parents. L’amour que ces trois êtres se vouaient les uns aux autres lui avait sauté aux yeux. Et il avait mieux compris comment Harry Grayson avait pu basculer dans la dépression après la mort de son épouse.

        En l’entendant approcher, Romi leva les yeux vers lui. Instantanément, toute trace de mélancolie s’évanouit de son expression, remplacée par le plus radieux des sourires.

        — Tu es pile à l’heure, remarqua-t-elle joyeusement.

        — Ce n’est pas faute d’avoir été retenu dans les bouchons.

        Elle se leva et s’avança vers lui. Le seul fait de la regarder l’emplit d’un irrésistible mélange d’admiration et de désir.

        — J’ai pensé que nous pourrions dîner ici, lui dit-elle.

        — A vrai dire, j’ai déjà réservé une table chez Spencer.

        Il savait que c’était l’un des restaurants préférés de Romi.

        — Mme K. a préparé ses célèbres lasagnes… Lorsque nous étions plus jeunes, c’était notre plat favori, à Madison et à moi.

        — Dans ce cas, il faut absolument que j’y goûte, répondit Maxwell en souriant. Laisse-moi juste annuler ma réservation.

        Lorsqu’il eut appelé le restaurant, ils passèrent dans la salle à manger. C’était une pièce assez vaste, au centre de laquelle trônait une table de bois noir qui pouvait accueillir une bonne quinzaine de convives. Leurs couverts avaient été disposés de façon à ce qu’ils se trouvent face à face, à l’une des extrémités.

        En avisant la nappe de dentelle blanche et les bougies, Maxwell se félicita d’avoir apporté la bague de fiançailles de Romi. Peut-être avait-elle déjà pris sa décision, en fin de compte…

        Tous deux prirent place à table. La cuisinière des Grayson leur apporta aussitôt l’entrée, une délicieuse salade composée aux avocats et aux crevettes.

        — Raconte-moi ta journée, fit Maxwell lorsqu’ils furent servis.

        — J’ai appelé Jeremy Archer pour lui demander si Madison avait vraiment mis ses menaces à exécution.

        — J’imagine qu’il l’a confirmé ?

        Elle hocha la tête.

        — Il s’est montré vraiment détestable, ajouta-t-elle.

        — Cela ne m’étonne pas. Lorsqu’il s’agit de son entreprise, Jeremy peut se montrer assez impitoyable.

        — J’imagine que c’est aussi ton cas. Pourtant, tu n’es pas aussi froid et insensible que lui.

        Maxwell se prit à songer que nombre de ses partenaires et de ses concurrents étaient probablement convaincus du contraire. Tout comme Jeremy, il savait se montrer très dur en affaires.

        — Tu ne sacrifierais jamais ta fille pour le bien de ta société, reprit Romi comme si elle avait lu dans ses pensées.

        — En effet. J’estime que la famille vient avant le travail. A vrai dire, je ne vois pas très bien l’intérêt que Jeremy peut avoir à faire prospérer une entreprise s’il n’a plus personne à qui la léguer.

        — Comme beaucoup de gens de son milieu, il a fini par confondre la fin et les moyens.

        Maxwell la considéra avec une pointe de curiosité.

        — Tu parles de son milieu comme si ce n’était pas le tien, remarqua-t-il. Toi aussi, tu es née dans une famille fortunée.

        — C’est vrai. Mais je n’ai jamais considéré que c’était un dû. Il me semble au contraire que plus on est favorisé, plus on se doit de rendre aux autres ce que l’on a reçu en partage.

        Il ne put s’empêcher de rire.

        — Je comprends que Jeremy et toi ne soyez pas sur la même longueur d’onde. Il doit te prendre pour une dangereuse révolutionnaire !

        Romi ne releva pas sa boutade.

        — Il a toujours vu d’un très mauvais œil les positions que Maddie et moi avons pu prendre dans les médias, confirma-t-elle.

        — Vous n’avez pas été très tendres avec le gouverneur.

        — Si on le laisse faire, il détruira le peu d’organismes sociaux qui existent dans cet Etat, s’emporta Romi.

        — A ce propos, j’ai lu quelque part que tu devais prendre la direction d’une entreprise spécialisée dans les questions d’environnement.

        — LZO. Mais j’ai refusé le poste.

        Maxwell la considéra avec étonnement.

        — J’étais pourtant convaincu que ce genre de métier te conviendrait parfaitement.

        — Madison et moi allons fonder une école pour les enfants en difficulté.

        — Je ne savais pas. Et comment allez-vous financer ce projet ?

        — En puisant dans nos héritages respectifs au début. Mais à terme, le but est de trouver des mécènes privés, qu’il s’agisse de grandes entreprises ou de particuliers.

        — Et tu comptes enseigner ?

        — Non, répondit-elle. C’est Madison qui a de l’expérience en la matière. Elle pourra superviser la conception des programmes et travailler avec les professeurs que nous embaucherons. Quant à moi, je m’occuperai de l’aspect administratif.

        — Est-ce que vous avez déjà commencé à démarcher des mécènes ?

        — Pas encore. Viktor s’est déjà engagé à ce qu’Archer International soutienne le projet.

        — Vous pourrez aussi compter sur mon entreprise, déclara Maxwell. Je vous verserai la moitié de la somme annuelle que nous consacrons aux bonnes œuvres. Quitte à aider un organisme caritatif, autant qu’il soit géré par quelqu’un que je connais et en qui j’ai confiance !

        — C’est vraiment très généreux, dit-elle d’une toute petite voix, visiblement touchée. Sais-tu quelle somme cela représente, environ ?

        — Trois millions de dollars, répondit-il posément.

        Romi ouvrit de grands yeux.

        — Je n’aurais jamais imaginé que tu consacrais de telles sommes aux œuvres caritatives.

        Il fit un geste de la main pour indiquer que cela ne valait pas la peine d’insister.

        — Il se trouve que je partage votre vision des choses : ceux qui arrivent au sommet doivent savoir renvoyer l’ascenseur.

        — Est-ce que notre mariage est une condition préalable à ta générosité ?

        — Non, répondit-il, se refusant à faire pression sur elle de cette façon. Je soutiendrai votre projet de toute façon.

        Elle l’observa avec attention, comme si elle cherchait à jauger sa sincérité.

        — Veux-tu que je m’y engage par écrit ? Je peux le faire si cela te rassure.

        — Inutile. Je te crois.

        Mme K. revint alors pour desservir leurs assiettes et leur apporter ses fameuses lasagnes. Qui se révélèrent aussi délicieuses que le lui avait assuré Romi.

        — Je t’enverrai la personne chargée du mécénat dans mon entreprise dès la semaine prochaine, déclara Maxwell.

        — Merci beaucoup,

        — Si tu veux, il pourra vous aider à monter un dossier pour solliciter d’autres financements.

        — Madison pensait demander à son avocat de l’aider.

        — Cela vous coûterait beaucoup plus cher, nota Maxwell. Autant que votre argent serve aux enfants plutôt qu’à payer les honoraires d’un cabinet hors de prix.

        — Tu as raison. J’en parlerai à Maddie dès qu’elle rentrera de Palm Springs.

        — Palm Spring ? répéta Maxwell, sidéré. C’est là qu’ils sont partis en lune de miel ?

        Romi acquiesça.

        — Quelle drôle d’idée ! Ils auraient tout de même pu choisir une destination un peu plus glamour.

        — Madison y passait régulièrement ses vacances avec sa mère, autrefois, expliqua Romi. C’est un endroit important pour elle.

        — Et toi ?

        — Je trouve l’endroit sympathique, répondit-elle sans conviction.

        Maxwell ne put s’empêcher de rire.

        — Non, je voulais dire : et toi, où voudrais-tu passer ta lune de miel ?

        — Je ne sais pas.

        Quelque chose dans son regard lui fit comprendre qu’elle ne lui disait pas la vérité.

        — Allez, dis-moi : où aimerais-tu aller ? insista-t-il.

        — En Europe, ce serait bien…

        Il secoua la tête, sceptique.

        — Ce n’est pas à cela que tu pensais, n’est-ce pas ?

        Elle lui jeta un regard étonné.

        — Comment le sais-tu ?

        — Je commence à bien te connaître, milaya. Alors ?

        — Eh bien… J’ai entendu parler de cette association qui construit des maisons pour les personnes démunies. Et, symboliquement, je trouverais fabuleux d’aider une famille à bâtir son foyer avant de fonder le mien.

        Maxwell en resta bouche bée, interloqué. Il n’était vraiment pas préparé à une telle réponse.

        — Ne serait-il pas plus simple d’offrir une maison à une famille dans le besoin ?

        — Ce n’est pas la même chose.

        Elle fit une grimace comique.

        — Ce n’était qu’une idée en l’air, reprit-elle. Je doute que nous partions en lune de miel, de toute façon…

        — Pourquoi pas ? s’enquit-il, surpris.

        — Eh bien… Tu n’es pas vraiment un romantique, et ce genre de tradition doit te sembler assez ridicule. J’imagine que tu as mieux à faire.

        — Viktor n’est pas non plus un romantique, objecta Maxwell. Cela ne l’a pas empêché de partir en lune de miel.

        — Mais Maddie et lui sont fous amoureux l’un de l’autre.

        Il décela dans sa voix une note d’envie.

        — Viktor, amoureux ? lança-t-il en haussant un sourcil. Cela ne lui ressemble pas.

        — Cela crève les yeux. A vrai dire, il n’y a probablement que lui qui ne s’en aperçoit pas. Et toi…

        — Crois-tu que Jeremy s’en soit rendu compte, lui aussi ?

        — Je ne sais pas. Peut-être.

        — Dans ce cas, fit-il, pensif, ce prétendu chantage n’était peut-être qu’une façon de faire le bonheur de sa fille…

        — J’en doute. Après tout, il t’a proposé le même contrat qu’à Viktor.

        — Mais il devait savoir que Madison ne choisirait jamais personne d’autre que lui.

        — Elle ne lui a jamais parlé de ses sentiments pour Viktor.

        — Jeremy n’est pas idiot. Il peut même se montrer très psychologue, parfois.

        — Si tu le dis…

        Maxwell sourit.

        — Tu lui en veux vraiment, n’est-ce pas ?

        — C’est vrai, avoua Romi. Je ne me mets pas facilement en colère, mais lorsque quelqu’un fait du mal aux gens que j’aime, je peux être très rancunière.

        — Cela ne m’étonne pas. Et je trouve que c’est une qualité.

        Elle lui décocha un coup d’œil dubitatif.

        — Je t’assure, reprit-il. C’est une marque de fidélité. Je suis exactement comme toi avec les personnes auxquelles je tiens.

        Il ne précisa pas que la liste desdites personnes s’était limitée pendant très longtemps à sa mère. Mais depuis quelque temps, il y avait ajouté Ramona Grayson…

        — Est-ce que cela inclurait ton épouse ? lui demanda-t-elle alors, fine mouche.

        — Bien sûr, répondit-il sans hésiter un seul instant.

        — Du moins tant que nous serons mariés…

        — Quoi qu’il arrive, tu pourras toujours compter sur mon aide et ma protection, répondit Maxwell. Tu es mon amie, Romi.

        D’ailleurs, en cet instant précis, il ne parvenait pas à imaginer qu’il puisse un jour vouloir se séparer d’elle.

        — Parle-moi plutôt de cette association, reprit-il pour faire diversion. Où construit-elle ces fameuses maisons ?

        — Un peu partout. Maddie et moi avons été volontaires trois étés de suite au Mexique. Mais pour une lune de miel, j’avoue que je préférerais aller à Haïti.

        — Je n’arrive pas à vous imaginer en train de construire une maison sous le soleil brûlant du Mexique, Madison et toi…

        — C’est parce que tu nous connais surtout en tant que riches héritières et membres de la jet-set. Mais ce n’est qu’une petite partie de notre existence. La partie la moins importante, sans doute.

        — Je commence effectivement à m’en rendre compte…

        — C’est une expérience extraordinaire, s’enthousiasma-t-elle. Le travail est très pénible, les conditions de vie sont spartiates, mais on a l’occasion de faire vraiment connaissance avec les familles que l’on aide. Ce sont des moments uniques, où l’on se sent réellement utile.

        — J’imagine.

        Elle lui jeta un coup d’œil amusé.

        — Ce n’est pas ce à quoi tu t’attendais, n’est-ce pas ?

        — En effet, reconnut-il avec franchise.

        — Et toi ? Quelle serait ta lune de miel idéale ?

        Il réfléchit quelques instants.

        — J’aimerais beaucoup me rendre en Russie pour rencontrer la famille de ma mère.

        — Et leur prouver qu’ils ont eu tort de la bannir ?

        — Entre autres, avoua Maxwell avec un sourire un peu amer.

        — Tu sais, ta mère leur manque peut-être, hasarda Romi.

        — Si tel était le cas, ils auraient repris contact avec nous.

        — Peut-être ne savent-ils pas comment faire. Tu m’as bien dit que ta mère avait changé de nom, n’est-ce pas ?

        — Oui.

        — Dans ce cas, elle ne doit pas être facile à localiser.

        — S’ils avaient vraiment voulu la revoir, ils auraient trouvé un moyen, s’entêta Maxwell.

        — Je suis sûre que tu en es convaincu. Mais je t’assure que la plupart des gens n’ont ni ta volonté ni tes ressources.

        — La flatterie ne te mènera nulle part, répondit-il en riant.

        — Quel besoin une épouse aurait-elle de flatter son mari ? répliqua-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

        Maxwell retint son souffle. Les battements de son cœur s’étaient emballés.

        — Dois-je en déduire que tu as pris ta décision ? articula-t-il avec lenteur.

        Le regard de Romi restait fermement planté dans le sien.

        — Oui. Mais je préfère te prévenir : si j’accepte ta demande en mariage, c’est parce que je veux passer le reste de ma vie avec toi. Et je compte bien te convaincre que la réciproque est vraie.

        En avisant l’expression décidée sur le visage de la jeune femme, Maxwell comprit qu’elle ne plaisantait pas.

        — Romi, protesta-t-il faiblement, je ne t’ai pas menti. Tu sais que je ne peux rien te promettre.

        — Je sais, répondit-elle gravement.

        — Et cela ne te dérange pas ?

        — Si. Mais ce n’est pas ton problème.

        Il demeura sans voix. Bien sûr, il aurait pu se contenter de sa réponse et tenter de se convaincre qu’il avait obtenu gain de cause. Mais son instinct lui soufflait qu’il venait de pénétrer en territoire inconnu. C’était la première fois de sa vie qu’une femme s’adressait à lui avec cet inexplicable mélange de passion, de fatalisme et de défi. Quelle personnalité forte et fascinante !

        Jusqu’à présent, dans leur relation, il avait toujours eu l’impression de conserver le contrôle. N’était-ce pas lui qui avait fait les premiers pas ? Lui qui l’avait demandée en mariage ?

        Or, en l’espace de deux jours, Romi avait complètement inversé le cours des choses. C’était elle qui avait été à l’initiative de la première nuit qu’ils avaient passée ensemble. Et après l’avoir séduit, elle paraissait bien décidée à faire main basse sur son cœur.

        — A quoi est-ce que tu penses ? lui demanda-t-elle alors.

        — J’ai l’impression que tu es en train de changer les règles du jeu.

        — Effectivement.

        Une fois de plus, il fut déstabilisé par l’aplomb tranquille dont elle faisait preuve. Pour se donner une contenance, il avala une gorgée de vin. Romi ne le quittait pas des yeux et dans son regard, il lui semblait percevoir comme un défi.

        — On dirait que tu as perdu ta langue, le provoqua-t-elle d’un ton légèrement narquois. J’aimerais pourtant avoir quelque chose à raconter lorsque nos enfants me demanderont comment leur père m’a demandée en mariage…

        La tension qui l’habitait redoubla soudain. Jamais il ne s’était senti aussi démuni qu’en cet instant.

        — Tu ne veux tout de même pas que je me mette à genoux, répondit-il d’un ton qui se voulait léger.

        — Pourquoi pas ?

        — Tu as déjà accepté de m’épouser.

        — Je vois, fit-elle d’un ton réprobateur. Et j’imagine que je dois me passer moi-même la bague au doigt ?

        — Bien sûr que non !

        Maxwell avait de plus en plus la désagréable impression d’être un enfant pris en faute. Se levant brusquement, il plongea la main dans la poche de sa veste pour en tirer l’écrin qui s’y trouvait.

        — Puisque tu y tiens…

        Il s’agenouilla devant elle et eut la satisfaction de voir l’étonnement se peindre sur ses traits délicats.

        — Les enfants adorent ce genre d’histoires romantiques, ajouta-t-il.

        Il ouvrit la boîte pour lui présenter la bague qu’elle contenait. Il avait choisi ce bijou à l’image de la jeune femme : faussement simple et infiniment précieux, il était constitué d’un anneau de platine dans lequel était enchâssé un saphir de la plus belle eau, dont la couleur rappelait celle des yeux de Romi.

        — Ramona Grayson, déclara-t-il d’un ton solennel, veux-tu m’épouser ?

        Dans son regard, il crut discerner une intense émotion.

        — Oui, répondit-elle d’une voix légèrement tremblante. Mais je te promets qu’une fois que nous serons mariés, tu auras beaucoup de mal à te débarrasser de moi.

        Maxwell s’abstint de lui rappeler que leur contrat de mariage lui garantissait une porte de sortie. Sortant la bague de son écrin, il la passa à l’annulaire de Romi. Celle-ci la contempla longuement, avant de relever les yeux vers lui.

        — Elle est magnifique, souffla-t-elle.

        — Et unique. Je l’ai fait faire spécialement pour toi.

        — Depuis quand ? lui demanda-t-elle, étonnée.

        — Il y a plusieurs semaines de cela. Lorsque j’ai décidé de demander ta main.

        — Je croyais que tu voulais épouser Madison, le titilla-t-elle.

        — Je te l’ai dit : pas un instant, je n’ai cru qu’elle accepterait. C’était une simple manœuvre pour me rapprocher de Jeremy Archer et de sa société.

        Elle l’observa attentivement avant de hocher doucement la tête.

        — Je n’ai jamais eu la moindre chance de t’échapper, n’est-ce pas ?

        — C’est ce que j’aime à croire, répondit Maxwell.

        Mais en son for intérieur, il se demandait si ce n’était pas lui qui était tombé dans les filets de Romi…
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        Lorsque Max lui avait conseillé de préparer quelques affaires pour passer la nuit chez lui, Romi avait préféré prendre de quoi séjourner une semaine. Après tout, son père n’avait plus besoin d’elle pour le moment. Et elle savait déjà que Max et elle voudraient passer autant de temps que possible ensemble.

        Quelques jours plus tard, Madison rentra de sa lune de miel. Toutes deux se mirent à la recherche d’un bâtiment susceptible d’accueillir l’école qu’elles avaient l’intention de fonder.

        Sans trop savoir pourquoi, Romi s’abstint de parler à sa meilleure amie de la demande en mariage qu’elle avait acceptée. Elle allait même jusqu’à cacher sa bague de fiançailles chaque fois qu’elles se retrouvaient. Elle ne mentionna ni le fait qu’elle vivait chez Max ni que son père se trouvait en cure de désintoxication.

        Etait-ce par peur que Maddie désapprouve ce mariage ? Ou bien parce qu’elle avait peur que l’évoquer ne lui porte malheur ? Une chose était sûre : elle ne pourrait pas garder indéfiniment secrets ces bouleversements si fondamentaux. Ce fut d’ailleurs Max qui lui en fit prendre conscience, un soir, alors que tous deux étaient pelotonnés sur le canapé de son salon devant une série télévisée pour laquelle ils s’étaient découvert une passion commune.

        — Que dirais-tu d’inviter Madison et Viktor à dîner, un de ces soirs ? lui proposa-t-il.

        Elle sursauta légèrement et s’arracha à contrecœur à ses bras.

        — A vrai dire, je… je n’ai pas encore dit à Maddie que nous étions ensemble, bafouilla-t-elle, embarrassée.

        Il la considéra avec étonnement.

        — Je sais que vous n’êtes pas vraiment obsédées par les bijoux, l’une et l’autre, mais elle n’a pas remarqué la bague que tu portais ?

        — Je ne la lui ai pas montrée, avoua Romi, piteuse.

        Maxwell éteignit la télévision et reposa la télécommande sur la table basse avant de se tourner vers elle.

        — Est-ce que tu veux qu’on en parle ? lui demanda-t-il d’un ton grave

        Elle hésita, ne sachant que lui dire. Elle-même avait du mal à comprendre ses propres réactions.

        — Est-ce que tu aurais des doutes, par hasard ?

        — Non, lui assura-t-elle. Bien sûr que non…

        — Tu semblais sûre de toi lorsque tu m’as donné ta réponse, l’autre jour.

        — Je le suis, murmura-t-elle.

        — Alors que se passe-t-il ?

        — Je ne sais pas… Elle vient tout juste de se marier. J’imagine que je ne voulais pas l’embêter avec ça…

        Même à ses propres oreilles, cette réponse sonnait comme une mauvaise excuse.

        — Je ne vois pas très bien en quoi cela pourrait l’embêter. Si tu es vraiment sûre de ce que tu veux, elle sera heureuse pour toi.

        — J’imagine… soupira-t-elle.

        — Elle risque de l’apprendre par Viktor, tu sais.

        Romi écarquilla les yeux.

        — Tu lui as dit ? balbutia-t-elle.

        — Bien sûr ! Nous sommes amis. Il était naturel que je lui en parle. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi toi, tu ne l’as pas fait.

        Jusqu’alors, Romi était parvenue à éluder cette question, comme si, à force de l’ignorer, celle-ci finirait par disparaître. Mais il n’était pas dans la nature de Max d’esquiver les problèmes, et elle comprit qu’il ne renoncerait pas facilement à aller jusqu’au fond des choses.

        — Il va bien falloir que tu lui en parles si tu veux qu’elle soit ta demoiselle d’honneur, reprit-il.

        — Je ne sais pas si j’en aurai une. J’imagine que nous allons contracter un mariage civil.

        — A vrai dire, je pensais que nous pourrions nous marier à l’église. A moins que tu n’y sois opposée, bien sûr.

        — Non. C’est juste que… Je ne croyais pas que tu voudrais quelque chose de si… traditionnel.

        — Crois-tu que ma mère me le pardonnerait si je n’organisais pas un mariage dans les règles de l’art ?

        — Elle… elle est au courant ? bégaya Romi.

        Max leva les yeux au ciel.

        — Bien sûr qu’elle est au courant ! C’est ma mère. Elle doit même venir demain pour que nous commencions à discuter de l’organisation.

        — Demain ? s’écria-t-elle, paniquée. C’est impossible !

        — Pourquoi ? lui demanda-t-il posément.

        Romi n’avait aucune raison objective à lui opposer.

        — Je… je ne la connais même pas, biaisa-t-elle.

        — Raison de plus pour que tu la rencontres. Je l’ai invitée à dîner. Si tu veux, nous pourrions proposer à Madison et Viktor de se joindre à nous.

        — Mais tu ne m’avais pas dit que ta mère venait dîner ! protesta-t-elle.

        — Je viens de le faire. Qu’est-ce qui t’arrive au juste, Romi ?

        Elle n’aurait su le dire, mais ne pouvait ignorer la panique qui l’envahissait.

        — Je ne peux pas inviter Maddie, articula-t-elle.

        — Pourquoi cela ?

        — Parce qu’elle sera furieuse que je ne lui aie rien dit avant…

        Maxwell ne put s’empêcher de sourire.

        — Tu seras bien obligée de lui parler tôt ou tard.

        Romi savait pertinemment qu’il avait raison. La seule alternative était de renoncer à ce mariage.

        — Je suis certain qu’elle ne t’en voudra pas, l’encouragea-t-il.

        — Je ne suis pas encore prête à le lui dire.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je lui ai toujours assuré que le jour où je me marierais, ce serait avec un homme qui serait aussi amoureux de moi que mon père l’était de ma mère, trouva-t-elle la force de répondre.

        — C’est ce que tu m’as dit un jour, en effet.

        — Elle va donc croire que tu es amoureux de moi.

        — Et alors ? Est-ce vraiment si terrible ?

        — C’est un mensonge…

        Romi n’avait jamais menti à sa meilleure amie — sauf par omission. Et elle ne s’imaginait pas le faire en de telles circonstances. Mais que penserait Madison de ce mariage à sens unique ?

        — Quand comptes-tu lui parler ? soupira Max avec une pointe d’exaspération. Après le mariage ? Après la naissance de notre premier enfant ?

        Romi ne répondit pas. Elle avait la désagréable impression d’être acculée.

        — Entre nous soit dit, reprit-il, elle serait mal placée pour te reprocher de ne pas faire un mariage d’amour. Lorsque Viktor et elle ont décidé de se marier, ce n’était pas uniquement par passion…

        — Mais contrairement à elle, mon père ne m’a pas forcé la main.

        — A ce propos, est-ce que tu as dit à Madison qu’Harry était en cure de désintoxication ?

        — Non.

        — Pourtant, elle tient beaucoup à lui. Ne crois-tu pas qu’elle a le droit de savoir ?

        — Si, bien sûr…

        — Alors parle-lui !

        — Ce n’est pas aussi simple, rétorqua faiblement Romi.

        Maxwell croisa les bras, attendant qu’elle poursuive.

        — Je veux être sûre que tu ne changeras pas d’avis, lui avoua-t-elle enfin.

        Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle comprit que c’était effectivement une inquiétude qui la hantait depuis le jour où il lui avait passé la bague de fiançailles au doigt. Max avait à présent l’air médusé.

        — Dois-je te rappeler que c’est moi qui t’ai demandée en mariage ?

        — Je sais…

        — Nous avons déjà rempli tous les papiers.

        — Je sais.

        — Et j’ai commencé les démarches auprès de l’évêque de la cathédrale de la Sainte-Vierge. Je ne vais pas reculer maintenant. Ce serait mal me connaître.

        Les mots qu’il prononçait avec tant d’assurance ne suffisaient pas complètement à dissiper les craintes de Romi. Tout ceci semblait un peu trop beau pour être vrai. Son père était en train de se soigner. Elle était sur le point d’épouser l’homme qu’elle aimait. Il s’était engagé à avoir des enfants avec elle…

        — Je pensais que nous attendrions que mon père soit sorti de la clinique.

        — Ce sera le cas.

        — Je pensais qu’il s’agirait d’une petite cérémonie, de quelque chose de très informel.

        — Si tu y tiens, ce sera possible, concéda-t-il. Mais très franchement, je préférerais organiser une grande fête à la hauteur de l’événement.

        Romi se passa les mains sur le visage. Maxwell avait réponse à toutes ses objections. Elle devait reconsidérer la situation sous ce nouveau jour.

        — Dans ce cas, il nous faut fixer une date, admit-elle. Prévoir un lieu pour la réception, un menu, un groupe ou un DJ, des invitations…

        Maxwell opina du chef.

        — C’est la raison pour laquelle j’ai demandé à ma mère de nous aider. Nous ne serons pas trop de trois pour tout organiser.

        Romi ressentit une nouvelle pointe d’angoisse :

        — Et si nous ne nous entendons pas, elle et moi ?

        — Je suis sûr que maman t’aimera beaucoup.

        — Si tu le dis… répondit-elle sans conviction.

        Max éclata de rire. Elle le fusilla du regard.

        — Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle !

        — Je savais que les futures mariées étaient souvent sujettes à ce genre de crises de panique, mais je ne pensais pas que ce serait ton cas ! s’exclama-t-il, goguenard. Rassure-toi, dorogaya : ma mère t’appréciera énormément, Madison comprendra parfaitement la situation et surtout, nous nous marierons bel et bien.

        Romi se mordilla la lèvre inférieure. Etait-ce seulement l’approche de son mariage qui la faisait se sentir aussi nerveuse ? Pouvait-il ne s’agir que de cela ?

        — Si tout se passe bien, nous serons mariés dans cinq semaines et trois jours, très précisément, ajouta Max.

        — Pourquoi cette date ?

        — Parce que ton père viendra tout juste de sortir de la clinique. Bien sûr, nous veillerons à ne pas servir d’alcool lors de la réception.

        — Tu ferais cela pour lui ? s’étonna-t-elle, sidérée par cette marque de prévenance.

        — Tu ne crois tout de même pas que j’aurais forcé mon beau-père à renoncer à l’alcool pour le pousser à se remettre à boire juste après !

        Profondément touchée par sa gentillesse, Romi lui prit la main et la serra dans la sienne.

        — Merci, lui dit-elle, émue aux larmes.

        — Il n’y a pas de quoi, répondit-il, visiblement embarrassé. N’importe qui ferait la même chose dans de telles circonstances.

        Romi en doutait. Et cela ne faisait que renforcer l’affection qu’elle éprouvait envers lui.

        — Je t’aime, Max, lâcha-t-elle sans réfléchir.

        L’espace d’une seconde, Romi se tétanisa. C’était la première fois qu’elle prononçait ces mots. Jusqu’alors, elle s’en était prudemment abstenue. Elle se détendit avec une longue expiration. A quoi aurait-il servi de lui cacher ses sentiments ? Après tout, ils n’engageaient qu’elle.

        Le trouble qu’elle lut dans les yeux de Max lui indiqua qu’elle s’était peut-être trompée sur ce point…

        — Je ne te demande pas de me dire la même chose, le rassura-t-elle.

        — Je sais.

        Il se frotta la joue, geste qui chez lui, avait noté Romi, trahissait la perplexité. Il devait être en train de remettre de l’ordre dans son esprit.

        — Je veux que tu saches que je ne prends pas cet aveu à la légère, dit-il finalement. J’essaierai de me montrer digne de cet amour. Et je te promets de faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour te protéger.

        — Je n’en doute pas. Je sais que je peux compter sur toi.

        — Alors, est-ce que tu parleras à ta meilleure amie ?

        — Oui, répondit-elle, sans hésiter cette fois-ci.

        — Tant mieux.

        Maxwell se pencha vers elle et l’embrassa avec une infinie douceur. Elle lui rendit ce baiser, et leur étreinte se fit plus ardente. Emportés par leur passion, ils commencèrent à se déshabiller mutuellement, sans cesser de s’embrasser.

        Leurs mains couraient sur leurs corps, alimentant la chaleur qui menaçait de les consumer. Une fois de plus, l’alchimie entre eux était indéniable, irrésistible. Leurs gestes semblaient se compléter, s’accorder à la perfection.

        Il semblait parfois à Romi que le corps de Max parlait à la place de sa bouche, lui faisait comprendre ce que son fiancé était incapable de lui avouer. Ainsi, ses caresses lui disaient sans doute la tendresse qu’elle lui inspirait. Et elle s’y abandonnait avec délices, espérant qu’avec le temps, il finirait par baisser la garde et tomber vraiment amoureux d’elle.

        Lorsqu’ils furent nus l’un contre l’autre, Max enfila un préservatif. Impatiente de le sentir entrer en elle, Romi se jucha au-dessus de lui et l’attira au plus profond de son intimité, se laissant posséder corps et âme par cet homme qu’elle adorait plus que tout.

        Plaquant les mains sur sa taille, il impulsa le rythme de leur étreinte, accentuant chacun de ses gestes d’un coup de rein conquérant. Elle renversa la tête en arrière, s’abandonnant pleinement à la magie de l’instant.

        Déjà, elle sentait le plaisir dévaler en elle comme un torrent furieux, l’emporter tout entière, inexorablement.

        Chaque fois qu’ils faisaient l’amour, ils retrouvaient les sensations incroyables qu’ils avaient éprouvées la première fois. Elles s’enrichissaient même de l’expérience qu’ils avaient l’un de l’autre.

        — Regarde-moi, lui demanda Max d’une voix transformée par le désir.

        Baissant les yeux vers lui, elle riva son regard au sien.

        — Je t’aime, dit-elle.

        Dans les prunelles de son amant, elle vit s’allumer une passion indomptable.

        — Tu aimes m’entendre le dire ? lui demanda-t-elle.

        Il approuva d’un battement de paupières.

        — Je t’aime, répéta-t-elle. Tu es à moi.

        — Oui.

        — Pour toujours, ajouta-t-elle en accélérant encore le rythme de ses mouvements de bassin.

        Max se laissa aller : c’était si excitant, si sensuel, si… parfait. Leurs gestes se faisaient plus saccadés à mesure que le plaisir montait inexorablement en eux.

        Soudain, presque au même instant, ils atteignirent le septième ciel.

        Romi se laissa emporter par ce tourbillon de sensations ineffables. Il lui semblait, comme d’habitude pendant l’étreinte, ne plus faire qu’un avec Max ; qu’unis corps et âme par la passion qui les animait, ils fusionnaient et se perdaient l’un en l’autre. Elle se demanda si Max en avait conscience lui aussi. Ne sentait-il pas qu’avant même de prononcer les vœux qui feraient d’eux des époux aux yeux de tous, ils ne formaient déjà qu’un seul être ?

        Le simple fait de ne pouvoir répondre à cette question teintait ce moment de bonheur d’une incertitude poignante. Elle se nicha contre son fiancé et amant, les yeux brouillés de larmes qu’elle ne parvenait pas à retenir.

        *  *  *

        Comme le lui avait assuré Max, Madison ne lui en voulut nullement de lui avoir caché la grande nouvelle.

        — Il m’avait bien semblé que vous étiez très proches lors de notre mariage, déclara son amie. Et ce que tu m’as dit à son sujet m’a donné l’impression que tu éprouvais toujours quelque chose pour lui.

        — Je l’aime, avoua Romi. Cela fait plus d’un an, à présent.

        — On dirait que c’est dans l’air, remarqua sa meilleure amie en riant.

        — Depuis le temps que je te disais que tu étais amoureuse de Viktor !

        — Il m’a fallu longtemps pour le reconnaître. Et plus encore pour qu’il m’avoue qu’il m’aimait aussi.

        — Je m’en doutais, affirma Romi en s’efforçant de réprimer une pointe de jalousie. Mais pour être parfaitement honnête, je n’étais pas sûre qu’il le comprendrait aussi rapidement.

        — D’une certaine façon, c’est un peu grâce à mon père, répondit Madison d’un ton plein d’amertume.

        — Que s’est-il passé ?

        — Cette fois, il a essayé de me faire passer pour folle et de me faire interner.

        Romi fronça les sourcils, à la fois interdite et furieuse. Si elle n’avait jamais eu beaucoup de sympathie pour Jeremy Archer, jamais toutefois elle ne l’aurait cru capable d’un tel coup bas.

        — Je suis désolée de te le dire, mais ton père est une véritable ordure.

        — Je suis d’accord.

        — C’est à cause des actions que tu veux me donner, n’est-ce pas ?

        Madison lui jeta un regard étonné.

        — Qui t’a parlé de ça ? s’étonna-t-elle.

        Elle se frappa le front de la paume. Elle venait de trouver d’elle-même la réponse à sa question :

        — Maxwell, bien sûr ! J’avais oublié qu’il était présent lors de cette fameuse réunion. J’imagine qu’il t’a expliqué pourquoi j’avais pris cette décision : je voulais m’assurer que mon père ne s’en prendrait pas à l’entreprise du tien.

        — Tu n’as plus à t’inquiéter à ce sujet : Max a signé une alliance avec Harry. Je doute que Jeremy prenne le risque de s’attaquer à eux, désormais.

        — Voilà une excellente nouvelle ! s’écria Madison. Cela mettra l’entreprise de ton père à l’abri d’autres prédateurs.

        — Max l’a également persuadé de suivre une cure de désintoxication.

        La stupeur de son amie redoubla.

        — Comment a-t-il réussi à le convaincre ?

        — Je crois qu’il ne lui a pas vraiment laissé le choix, avoua Romi. Il en a fait une condition sine qua non du contrat qu’ils ont signé.

        — On dirait que Maxwell Black a décidé de jouer les anges gardiens… remarqua Madison d’un ton songeur. Qui eût cru que cela arriverait un jour ?

        — A propos d’ange gardien, Maddie, tu devrais annuler le don que tu m’as fait. Cela ne sert plus à rien, désormais.

        Madison secoua la tête.

        — Il est hors de question que je revienne en arrière. Je ne veux pas donner l’impression à mon père que je suis susceptible de céder devant ses menaces.

        — Est-ce que tu es sûre qu’il ne peut rien contre toi ?

        — Certaine. Non seulement il lui serait très difficile de démontrer que je suis folle, mais s’il s’avisait de le faire, il invaliderait du même coup mon mariage avec Viktor. Or il tient à ce que celui-ci lui succède à la tête de l’entreprise. C’est même pour cela qu’il m’a forcée à l’épouser.

        Romi secoua la tête, incrédule.

        — Quand les choses sont-elles devenues aussi compliquées ? soupira-t-elle.

        — Depuis que nos mères sont mortes, répondit Madison sans hésiter.

        — Tu as sans doute raison… Quoi qu’il en soit, je ne peux pas accepter ces actions. Que veux-tu que j’en fasse ?

        — Que tu les vendes progressivement. Il ne faudra pas les mettre toutes sur le marché en même temps pour ne pas que le cours dévisse ou que quelqu’un puisse mettre la main sur Archer International.

        — Et que ferai-je de cet argent ?

        — Tu le réinvestiras directement dans notre école, bien sûr ! J’aime assez l’idée que l’argent de mon père servira à aider des enfants en difficulté, conclut son amie.

        — Allier vengeance et altruisme… Seule Mad Maddie Archer pouvait avoir une idée aussi tordue ! s’exclama Romi en riant.

        — Telle mère, telle fille, reconnut Madison, tout sourire.

        — A propos de mère, reprit Romi en recouvrant brusquement son sérieux. Celle de Max doit venir dîner demain à la maison. Et je me demandais si Viktor et toi accepteriez de vous joindre à nous.

        — Tu es sûre ? Vous ne préféreriez pas être en famille ?

        — Je t’avoue que je redoute un peu cette rencontre. Je serais ravie d’avoir un peu de soutien. Et puis après tout, tu fais partie de ma famille : tu es la sœur que je n’ai jamais eue.

        — Tu peux compter sur moi, répondit Madison sans hésiter. Mais ne t’en fais pas trop au sujet de Mme Black. Je suis certaine qu’elle t’adorera.
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        — C’est vous qui avez préparé ce délicieux dîner, Ramona ? s’enquit Natalya.

        — J’ai bien peur que non.

        — C’est toi, alors, mishka ? demanda Natalya à son fils.

        — Non. Nous avons commandé chez le traiteur.

        — Ramona ne cuisine pas ?

        — Elle est beaucoup trop occupée à sauver le monde, intervint Madison en riant.

        Romi lui adressa un coup d’œil reconnaissant.

        — Tout de même, chicana Natalya. Ce n’est pas une raison pour négliger sa propre maison…

        — Je n’épouse pas Romi pour ses talents de cordon-bleu, mama, déclara Maxwell en fronçant légèrement les sourcils. De toute façon, j’ai une excellente cuisinière.

        — Romi se débrouille très bien derrière les fourneaux quand elle veut s’en donner la peine, dit Madison. Elle a eu une excellente formatrice en la personne de Mme K., la gouvernante de son père.

        — Je vois, opina Natalya d’un ton légèrement réprobateur, qui laissait entendre qu’elle considérait Romi comme une enfant gâtée.

        Maxwell se demandait pourquoi sa mère se montrait aussi peu conciliante depuis qu’elle était arrivée. Et il commençait à se dire qu’il avait peut-être commis une erreur en décidant de l’associer à la préparation de son mariage.

        — Mme K. est amoureuse du père de Romi depuis des années, confia Madison pour tenter de détendre l’atmosphère.

        — J’ai bien peur que ce ne soit vrai, acquiesça Romi en riant de bon cœur.

        — Est-ce que vous considérez qu’une domestique n’est pas digne de sortir avec son patron ? demanda Natalya un peu sèchement.

        Romi ne se laissa pas déstabiliser :

        — A vrai dire, je considère qu’un patron n’a pas à sortir avec l’une de ses employées. Le rapport hiérarchique fausserait totalement la relation. Mais je ne m’inquiète pas pour cela : mon père n’aurait jamais une attitude aussi déplacée envers l’une de ses subordonnées.

        — Je suis sûre que cette femme préférerait être l’épouse de votre père que sa gouvernante.

        Loin de se formaliser de la réflexion de sa future belle-mère, Romi y réfléchit.

        — Ce ne serait peut-être pas si mal, au fond, murmura-t-elle. Au moins, je suis sûre que s’ils étaient mariés, Mme K. ne le laisserait pas retomber dans ses errements passés…

        — C’est certain, approuva malicieusement Madison. Elle le mènerait à la baguette.

        — J’espère juste que mon père sera en état de se rendre compte qu’elle s’intéresse à lui. Il était tellement perdu dans son chagrin, ces derniers temps…

        — Je suis sûre qu’en revenant de la clinique, il verra les choses sous un angle très différent, affirma Madison avec conviction. Qu’est-ce que tu en penses, Vik ?

        — Je suis d’accord, répondit Viktor.

        Maxwell réprima un sourire. Son ami paraissait si éperdument amoureux de Madison qu’il était difficile d’imaginer qu’il puisse être en désaccord avec elle sur quelque sujet que ce soit.

        — Est-ce que votre père est malade ? s’enquit alors Natalya.

        — Il est alcoolique, répondit Romi. Il suit une cure de désintoxication en ce moment.

        — Je vois, lâcha Natalya. J’ai entendu dire que l’alcoolisme était une maladie qui se transmettait génétiquement…

        Romi ne put réprimer un frisson. Dans ses yeux, Maxwell vit passer un éclair de douleur. Cette fois, c’en était trop ! décida-t-il. Il se leva brusquement et se tourna vers sa mère :

        — Je vais te raccompagner, mama.

        Un silence pesant s’ensuivit.

        — Mais… nous n’avons même pas fini de dîner, protesta enfin Natalya.

        — Toi, si, répliqua-t-il sèchement.

        — Je faisais juste remarquer qu’en ayant des enfants ensemble, vous risquiez un jour de vous trouver de nouveau confrontés au problème…

        Romi se mordit la lèvre, tandis que Madison et Viktor s’absorbaient dans la contemplation de leurs assiettes.

        — Ramona est la femme que j’ai choisi d’épouser, articula Maxwell en s’efforçant de maîtriser sa colère. Elle sera la mère de mes enfants. Elle et personne d’autre.

        — Je ne voulais pas dire…

        — Je t’ai entendue, l’interrompit-il. Nous t’avons tous entendue. Et si tu veux revenir ici à l’avenir, tu ferais bien de commencer par présenter tes excuses à Romi.

        — Mais, mishka…

        — Vous appelez souvent votre fils mishka, intervint alors Romi. Qu’est-ce que ça veut dire ?

        Natalya lui jeta un regard étonné.

        — Petit ours. C’est un surnom que je lui donnais lorsqu’il était enfant.

        — Ça lui va bien, commenta Romi avec légèreté. N’en veux pas trop à ta mère, ajouta-t-elle à l’intention de Maxwell. Après tout, il s’agit aussi de ses petits-enfants.

        Natalya sourit et, sans que Maxwell puisse dire pourquoi, l’atmosphère parut soudain se détendre. Il observa Romi et sa mère. De toute évidence, quelque chose venait de se jouer entre les deux femmes, et il n’avait strictement aucune idée de ce dont il pouvait bien s’agir.

        Se tournant vers Viktor, il constata que ce dernier paraissait tout aussi médusé par ce brusque revirement de situation. Quant à Madison, elle paraissait bien trop furieuse contre Natalya pour se soucier de ce qui venait d’être dit. Et Maxwell ne pouvait lui en vouloir.

        — Je suis désolée si je vous ai blessée, déclara alors Natalya.

        — Vous êtes la mère de Max et vous cherchez avant tout à défendre ses intérêts, dit Romi. Mais je vous assure que vous n’avez rien à craindre de moi. Je ne vous volerai pas votre fils.

        Natalya tiqua sous l’effet de la surprise. Elle se tourna alors vers lui :

        — Ta fiancée ne se laisse pas facilement impressionner.

        — Ça, je sais, marmonna-t-il.

        — Elle me plaît bien, ajouta sa mère.

        Il lui jeta un coup d’œil dubitatif.

        — Tu as une bien curieuse façon de le lui montrer.

        Sa mère haussa les épaules.

        — Tu ne comprends rien aux femmes.

        — Je suis d’accord, murmura Romi.

        Madison éclata de rire. Viktor et Maxwell échangèrent un regard interloqué.

        — Je crois que nous ferions bien de discuter des préparatifs du mariage, reprit sa fiancée comme si rien ne s’était passé.

        — Savez-vous où vous allez acheter votre robe ? demanda Natalya.

        Se sentant légèrement ridicule, Maxwell se rassit et avala une gorgée de vin.

        — Chez Di Lizzi, répondit Romi sans hésiter. C’est une boutique qui travaille avec de jeunes créateurs.

        — Tu ne porteras pas la robe de ta mère ? s’étonna Viktor.

        — La robe de Madison est un héritage familial, expliqua Romi en souriant. Elle a été dessinée spécialement pour sa grand-mère par un grand couturier. Celle de ma mère n’avait vraiment rien de spécial. Si j’en crois les photos, c’était l’une de ces affreuses meringues pleines de dentelle qui étaient en vogue dans les années quatre-vingt. En plus, elle serait beaucoup trop grande pour moi.

        — Et puis, je ne pense pas que revoir cette robe serait très sain pour Harry, avança Madison.

        Romi hocha la tête.

        — Où comptez-vous organiser la réception ? demanda Natalya.

        — A Parean Hall, intervint Madison. C’est la maison de ma famille, où Viktor et moi habitons.

        — Est-ce que les Grayson et les Archer sont liés ? la questionna Natalya.

        — Non, répondit Madison. Mais nous sommes aussi proches que des sœurs, Romi et moi.

        — C’est bien, approuva Natalya. On devrait toujours pouvoir choisir sa famille.

        — Est-ce que la vôtre vous manque ? osa lui demander Romi, curieuse.

        — Beaucoup, avoua la mère de Max. Mais c’est en partie ma faute. J’étais trop fière pour donner de mes nouvelles. Et puis le temps a passé, et je me suis rendu compte que c’était trop tard.

        Maxwell braqua sur sa mère des yeux étonnés. C’était la première fois qu’il l’entendait manifester de tels regrets. D’ordinaire, elle avait des mots très durs pour sa famille, qui les avait abandonnés.

        — Ils ne savent donc pas où vous êtes ? demanda Romi.

        — Non. Et je ne saurai sans doute jamais ce que ma mère aurait pensé de ma vie ici, ni de son petit-fils. J’espère qu’elle aurait été fière de lui…

        — Je suis certain que votre famille serait fière de Maxwell, déclara Viktor.

        Il se sentit touché par cette marque de soutien venant de son ami.

        — Merci, dit Natalya. Je suis contente que vous vous soyez retrouvés, tous les deux. Vous étiez très proches, lorsque vous étiez petits.

        — J’ai toujours du mal à imaginer que Vik ait pu être enfant, s’amusa Madison.

        — J’ai dit exactement la même chose à Max ! s’exclama Romi en riant.

        — Je vous assure pourtant qu’ils ont été des enfants tout à fait adorables, affirma Natalya. Quant à Maxwell, croyez-le ou non, il était le plus petit de sa classe jusqu’en primaire.

        — Il s’est bien rattrapé, remarqua Romi. J’imagine que son père était grand, lui aussi.

        — Très, confirma Natalya avec un sourire presque nostalgique. Lui aussi aurait été fier de voir ce que son fils est devenu…

        — C’est la première fois que tu me dis une chose pareille, ne put s’empêcher de dire Maxwell.

        Sa mère soupira :

        — Je ne voyais pas l’intérêt de te parler d’un homme que tu ne rencontrerais jamais…

        Il ne répondit pas. Pourtant, s’il pouvait comprendre le raisonnement de sa mère, il se demanda soudain s’il n’aurait pas préféré qu’elle lui parle un peu plus de ce père qu’il n’avait pas connu. Car son silence avait fait de cet homme un fantôme qui l’avait hanté durant de longues années — qui le hantait peut-être encore. N’était-ce pas ce spectre qui l’avait rendu aussi méfiant envers les mouvements de son propre cœur ?

        D’un autre côté, songea-t-il, sans lui, il n’aurait peut-être pas eu la motivation suffisante pour bâtir son entreprise et la faire prospérer.

        Tandis que Natalya, Romi et Madison continuaient à discuter des détails du mariage, Maxwell s’abandonna à ses pensées. Cette cérémonie n’allait-elle pas l’amener à revoir beaucoup plus d’aspects de son existence qu’il ne l’avait initialement anticipé ?…

        *  *  *

        Les semaines avaient défilé à une vitesse stupéfiante. Romi n’aurait jamais imaginé que la préparation d’un mariage puisse être aussi complexe. Il y avait des dizaines de décisions à prendre à propos des sujets en apparence les plus anodins : la couleur des serviettes, le type de musique que passerait le DJ, le nombre de bouquets qu’il faudrait pour l’église ou la réception, la sélection des petits fours…

        Maxwell la laissait totalement libre de ses choix, mais il se tenait informé de chacun d’eux. Généralement, elle avait l’impression qu’il approuvait les options qu’elle avait retenues.

        La plupart des gens qu’ils avaient invités confirmèrent leur venue, y compris la famille de la mère de Romi — ce qui lui fit immensément plaisir. Elle reçut de nombreux coups de téléphone de ses proches et de ses amis, qui paraissaient très curieux de découvrir l’heureux élu de son cœur.

        Chaque fois qu’elle parlait de Max, elle éprouvait la même sensation contradictoire, troublant mélange de la joie que lui inspirait l’idée de ce mariage et de l’angoisse que provoquait le refus obstiné de l’amour revendiqué par son fiancé.

        C’était un sentiment avec lequel elle apprenait à vivre au quotidien. Le soir venu, quand ils faisaient l’amour, il lui était facile d’imaginer que Max et elle ne faisaient qu’un, que rien ni personne ne pourrait jamais les séparer. Mais le reste du temps, le doute revenait, s’installant en elle et la rongeant insidieusement de l’intérieur.

        Les préparatifs du mariage ne cessaient de la renvoyer à ce rêve d’engagement éternel que Max avait rejeté d’emblée. Elle s’efforçait donc de faire abstraction de ce questionnement et de se concentrer sur les aspects les plus positifs de son existence.

        Madison et elle étaient parvenues à trouver une maison susceptible d’accueillir l’école qu’elles devaient fonder et avaient fait une offre d’achat. Le bâtiment était idéalement situé : proche des transports en commun et d’un grand complexe sportif, il possédait un beau jardin et de vastes pièces qui pourraient abriter le réfectoire, la bibliothèque et une grande salle commune.

        Romi avait également des nouvelles de son père, qui l’appelait de temps en temps depuis la clinique. Il avait traversé des moments très difficiles mais était parvenu à dominer son addiction. Il travaillait avec une psychothérapeute qui l’aidait à apprivoiser la douleur causée par la mort de son épouse. La blessure ne se refermerait sans doute jamais complètement ; cependant, il avait désormais bon espoir de pouvoir vivre avec.

        Cet aveu, lors de leur dernière conversation, avait bouleversé Romi. Elle avait eu l’impression de retrouver l’homme que son père avait été autrefois et qu’elle avait cru à jamais disparu. Il paraissait d’ailleurs impatient de reprendre le cours de sa vie et de se remettre au travail.

        Maxwell s’était réjoui de cette nouvelle. D’après lui, le rapprochement de Black Technologies et Grayson Enterprises s’était révélé plus fertile encore qu’il ne l’avait imaginé. La synergie entre les deux sociétés commençait déjà à porter ses fruits, au grand dam de Jeremy Archer…

        *  *  *

        Le matin du mariage, Maxwell constata avec satisfaction que le soleil brillait dans un ciel d’azur.

        — Je ne comprends toujours pas pourquoi j’ai dû passer la nuit tout seul la veille de ton mariage, lui dit Viktor, qui l’avait rejoint pour l’aider à se préparer.

        Madison et Romi avaient dormi dans la maison de famille des Grayson.

        — Que veux-tu ? répliqua Maxwell en souriant. Ni toi ni moi ne pouvons refuser quoi que ce soit à nos femmes…

        — Cela ne m’a pas échappé. Mais j’avoue que cela me surprend de ta part. Tu as toujours fait du travail une priorité absolue, et j’étais vraiment convaincu que tu ne te marierais jamais.

        — J’en ai autant à ton service ! affirma Maxwell en riant.

        — Ce n’est pas faux. Sans Madison, je n’aurais probablement toujours pas compris qu’il y a des choses plus importantes dans la vie que les affaires.

        — Vous avez l’air heureux, ensemble.

        — Je n’ai jamais été aussi heureux de ma vie, avoua son ami sans fausse pudeur.

        — C’est aussi mon cas, reconnut-il.

        Viktor hésita quelques instants avant de poser à Max la question qui lui brûlait les lèvres :

        — Puis-je savoir pourquoi c’est moi que tu as choisi comme témoin ?

        — Je crois que c’est parce que nous nous ressemblons, toi et moi. Nous n’avons pas toujours été proches, mais nous sommes nés dans le même quartier, avons fréquenté les mêmes écoles, fait des choix de vie similaires. Et aujourd’hui, nous sommes en couple avec deux femmes qui se considèrent presque comme des sœurs. Je me suis dit que mon témoin devait être quelqu’un qui puisse me comprendre, qui sache d’où je viens et comment je fonctionne.

        Viktor hocha la tête.

        — Et toi ? lui demanda Maxwell. Pourquoi as-tu accepté ?

        Un sourire facétieux se dessina sur les lèvres de son ami.

        — Parce que j’ai pensé que si tu m’avais choisi, c’est que tu ne devais pas avoir beaucoup de véritables amis.

        Maxwell accusa le coup. La réponse était impitoyable, mais malheureusement pas dépourvue d’exactitude.

        — Ne t’en fais pas, le rassura Viktor. J’étais exactement comme toi. Madison m’a fait évoluer sur ce plan-là aussi. Et je suis sûr que Romi fera de même avec toi.

        Il décocha à Maxwell une bourrade affectueuse.

        — Ta vie est sur le point de changer du tout au tout, reprit Viktor. Et toi, au moins, tu n’as pas un beau-père psychotique.

        — Je croyais que tu appréciais Jeremy…

        — C’était avant qu’il ne menace Madison de la faire interner. Depuis, il lui a présenté ses excuses, bien sûr. Mais j’ai plus de mal qu’elle à lui pardonner ce procédé odieux. Je ne comprends pas comment un père peut traiter sa fille de cette façon !

        — Cela ne risque pas d’arriver avec Harry, dit Maxwell.

        — C’est vraiment un type bien, tu sais. Madison me dit souvent que si elle pouvait se choisir un autre père, ce serait Harry.

        — Si j’en crois Romi, c’était quelqu’un d’extraordinaire avant que la mort de son épouse ne le plonge dans la dépression.

        Viktor se rembrunit soudain.

        — Entre nous, je ne sais pas comment je réagirais si je perdais Madison. Il n’est pas sûr que je surmonterais ça mieux qu’Harry Grayson.

        Maxwell se frotta la joue. Il n’avait jamais considéré les choses sous cet angle… Lorsqu’il tenta de se représenter quel serait son état d’esprit en apprenant la mort de Romi, une sensation de froid glacial s’insinua en lui. Cette idée était bien trop abominable pour qu’il puisse s’y attarder !

        Réprimant un frisson, il lâcha :

        — Tu as raison. Ça n’a pas dû être facile pour lui.

        — En tout cas, son séjour à la clinique lui a fait beaucoup de bien. Il est passé avec Romi pour voir Madison, hier dans la journée, et je l’ai trouvé transformé.

        — Pourvu que cela dure !

        Il savait que sa fiancée serait très affectée si son père devait succomber de nouveau à l’alcoolisme. Il se promit que dans ce cas, il serait encore plus présent et attentif à elle.

        *  *  *

        Après avoir terminé leur petit déjeuner, Viktor et lui enfilèrent leurs costumes. Ils empruntèrent ensuite la voiture du témoin pour se rendre à la cathédrale de la Sainte-Vierge.

        Maxwell était si tendu que l’attente au pied de l’autel lui parut durer une éternité. Jamais de toute son existence il ne s’était senti aussi nerveux. C’était absurde ! Ce mariage n’était après tout qu’une formalité. Concrètement, il ne changerait rien à l’existence qu’il partageait déjà avec Romi depuis plusieurs semaines.

        Hélas, ces tentatives de rationalisation demeuraient parfaitement vaines. Comme tant d’hommes avant lui sans doute, il était terrifié à l’idée que sa fiancée avait peut-être changé d’avis, qu’elle avait renoncé au dernier moment à franchir le pas…

        La musique qu’ils avaient choisie pour accompagner l’entrée de la mariée retentit soudain dans l’immense nef. Maxwell ne put réprimer un soupir de soulagement. Les yeux rivés sur la travée centrale, il admira Romi, qui s’avançait au bras de son père.

        Elle lui paraissait plus belle encore que d’ordinaire. C’était peut-être à cause de la splendide robe blanche qu’elle portait, ou bien de l’expression de pur bonheur qui irradiait d’elle et faisait étinceler ses magnifiques yeux bleus. Il y lisait cet amour qu’elle lui avait avoué à maintes reprises.

        C’était la première fois de sa vie qu’une telle confession ne le faisait pas fuir. D’ordinaire, au moindre signe d’attachement excessif, il préférait prendre de la distance. Mais avec Romi, tout était différent.

        Etait-ce parce qu’il avait décidé de l’épouser ? Ou bien parce que les sentiments de cette femme extraordinaire résonnaient différemment en lui que ceux qu’il avait pu inspirer dans le passé ? Il n’aurait su le dire. Mais en cet instant, il avait envie de couvrir la distance qui les séparait, de la prendre dans ses bras et de l’embrasser.

        — Tout doux, lui souffla Viktor, qui se tenait à son côté. Laisse-la venir à toi.

        Maxwell s’aperçut alors qu’il avait esquissé un mouvement en direction de sa fiancée, faisant naître bon nombre de sourires amusés ou entendus dans l’assistance. Il se força à demeurer immobile tandis que Romi le rejoignait enfin.

        Le prêtre commença alors à parler. Maxwell n’entendait pas un mot de ce qu’il racontait. Il n’avait d’yeux que pour la femme qui se trouvait auprès de lui et qui était sur le point de devenir sienne. Jamais encore il ne s’était senti aussi heureux.

        Et lorsque, comme le voulait la tradition, il promit de l’aimer et de la chérir jusqu’à ce que la mort les sépare, il n’était pas très loin de le penser vraiment…

        *  *  *

        Madison n’avait pas ménagé ses efforts pour faire de Parean Hall un décor de rêve pour cette réception. Les pièces étaient décorées de splendides arrangements floraux. Les tables étaient magnifiques, ornées de centres aux couleurs du mariage.

        Romi se réjouissait de l’atmosphère chaleureuse et conviviale : les invités paraissaient détendus et heureux d’être là. Quant à son père, il rayonnait littéralement de fierté et de joie. Lorsqu’elle était allée le chercher à sa sortie de la clinique, elle avait presque eu du mal à le reconnaître. En l’espace de quelques semaines, il était redevenu l’homme qu’il était autrefois : volubile, enjoué, plein d’enthousiasme et d’affection.

        Il parlait plus librement de sa défunte épouse. Et s’il persistait en lui du chagrin, ce n’était plus cette détresse éperdue et mortifère mais une douce mélancolie qui transparaissait parfois dans son regard ou dans sa voix.

        Romi était de plus en plus convaincue qu’avec le temps, Mme K. parviendrait peut-être à lui démontrer qu’il avait encore de l’amour à offrir et à recevoir. Elle avait donc veillé à ce que la gouvernante figure parmi les invités du mariage et soit assise non loin de son père. Il lui sembla d’ailleurs les voir danser ensemble à plusieurs reprises au cours de la soirée. Mais elle-même était trop occupée à recevoir des félicitations, bavarder, danser avec son nouvel époux pour pouvoir s’en assurer.

        Vers 2 heures du matin, alors que la fête battait toujours son plein, Maxwell déclara qu’ils feraient probablement mieux d’aller dormir.

        — Nous devons prendre l’avion à 7 heures, demain matin, expliqua-t-il. Et il faut presque une heure pour se rendre d’ici à l’aérodrome.

        — Est-ce que tu vas me dire enfin où nous allons ? lui demanda Romi, dévorée par la curiosité.

        — Désolé, lyubimaya. C’est un secret.

        — J’espère que cela vaudra le coup de se lever aux aurores, lança-t-elle en riant.

        — Je l’espère aussi, répondit-il d’un ton étrangement peu convaincu.

        Après avoir pris congé de leurs invités, ils se retirèrent pour la nuit. Celle-ci fut d’autant plus courte qu’ils ne résistèrent pas à la tentation de célébrer dignement leur nuit de noces…

        *  *  *

        Ce ne fut qu’en avisant le drapeau qui flottait sur le bâtiment de l’aéroport où ils se posèrent que Romi obtint la confirmation de ce qu’elle soupçonnait sans vraiment oser y croire. Max avait bel et bien exaucé le vœu qu’elle avait formulé lorsqu’elle avait évoqué le voyage de noces de ses rêves…

        Ils passèrent les deux semaines suivantes à Haïti, où ils participèrent activement au programme de reconstruction mené par l’ONG dont elle lui avait parlé. Chaque jour passé à travailler auprès de son mari dans le petit village où ils avaient été envoyés, Romi sentait grandir l’amour qu’elle éprouvait pour cet homme, qui semblait aussi à l’aise sur un chantier, une truelle à la main, que dans les bureaux luxueux de la multinationale qu’il dirigeait.

        L’homme d’affaires élégant et sophistiqué avait cédé la place à quelqu’un de simple et de direct, qui savait déployer des trésors de générosité, de patience et d’humour. Sa volonté de fer et son sens de l’organisation se révélèrent néanmoins des atouts très précieux, et il ne tarda pas à devenir la coqueluche aussi bien des villageois que des autres bénévoles.

        Si elle avait douté de ses qualités de cœur, ce séjour aurait suffi à les lui démontrer de façon éloquente. Et l’admiration qu’il lui inspirait déjà ne fit que croître lorsque Romi apprit que c’était lui qui avait financé la mission à laquelle ils participaient.

        Au bout de deux semaines de labeur, Maxwell effectua une ultime visite du chantier. La maison qu’ils avaient bâtie de leurs mains comportait deux chambres à coucher, une cuisine, une salle à manger et une salle de bains.

        Elle paraissait bien petite pour accueillir la famille de six personnes qui devait y habiter, aussi avait-il suggéré que l’on y adjoigne une chambre supplémentaire. Mais les coordinateurs du projet avaient refusé, expliquant qu’il y avait encore beaucoup d’autres familles qui attendaient leur tour et auraient rêvé de pouvoir bénéficier d’un tel logement.

        Maxwell s’était rendu à ces arguments, tout en se promettant de participer au financement de futurs programmes.

        En revenant à San Francisco, il comprit que Romi ne s’était pas trompée : ce séjour à Haïti demeurerait bien plus inoubliable à ses yeux que ne l’aurait été un safari-photo en Afrique ou une semaine passée dans un hôtel de rêve des Caraïbes.

        Aux côtés des volontaires et des habitants, il avait renoué avec quelque chose d’important, quelque chose qui occupait désormais une place importante dans son cœur, et qui ressemblait beaucoup à de l’amour…
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        Romi avait tiré les volets de la chambre à coucher, plongée dans la pénombre désormais. Allongée sur leur grand lit, entièrement nue, elle attendait son époux. Près d’elle se trouvaient les écharpes de soie qu’il lui avait montrées la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Elle avait décidé que le moment était venu pour elle de lui prouver qu’elle lui faisait totalement confiance.

        Le cœur battant à tout rompre, elle écouta les pas de Maxwell qui remontait le couloir pour la rejoindre. Lorsqu’il pénétra dans la chambre, il tomba en arrêt devant le spectacle qui s’offrait à lui. Dans son regard, elle lut un mélange désormais familier de tendresse, d’admiration et de désir.

        — Voilà une vision tout à fait charmante, déclara-t-il en souriant.

        — Je suis heureux qu’elle te plaise.

        Elle lui tendit les écharpes de soie. Elle vit ses yeux s’agrandir légèrement sous l’effet de la surprise.

        — Tu es sûre ? demanda-t-il d’une voix légèrement rauque.

        — Certaine.

        Il parut hésiter.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je sais désormais que je n’ai rien à craindre de toi.

        — Je n’ai pas changé, pourtant, lui dit-il gravement. Je suis toujours le même.

        — C’est vrai. Mais désormais, je te connais tel que tu es. Je le pressentais depuis longtemps déjà. A Haïti, j’ai eu la preuve que je ne m’étais pas trompée.

        Il plissa les yeux et s’approcha d’elle. S’asseyant au bord du lit, il entreprit de lui attacher les poignets aux montants du lit, avant de lui bander les yeux. Réduite à l’impuissance, totalement offerte à l’homme de sa vie, Romi attendit, le cœur battant à tout rompre.

        Maxwell prit tout son temps. Par petites touches, il démultiplia le désir de Romi à force de caresses et de baisers. C’était un véritable supplice de Tantale, une délicieuse torture — à laquelle elle n’avait d’autre choix que de se soumettre.

        Son corps se consumait de l’intérieur sous l’effet de l’envie qu’elle avait de lui. Elle n’était plus que manque, et ses membres s’arquaient au gré de l’exploration minutieuse de son merveilleux amant.

        Elle crut devenir folle.

        Lorsqu’il la pénétra enfin, d’un long mouvement continu, il lui sembla que son être tout entier se désagrégeait sous le coup du plaisir. L’intensité de ses sensations dépassait tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors.

        Abandonnée, impuissante, elle chevaucha la vague indomptable de son propre désir, emportée toujours plus loin hors d’elle-même, hors du temps et de l’espace, vers ce lieu secret où Max et elle ne faisaient plus qu’un seul être.

        *  *  *

        Le lendemain, Romi et Madison passèrent la journée avec le maître d’œuvre qu’elles avaient chargé d’aménager leur nouveau bâtiment. Leur offre avait été acceptée et elles avaient signé le compromis de vente.

        D’ici quelques mois, l’école ouvrirait officiellement ses portes. Entre-temps, elles allaient devoir recruter les professeurs et élaborer les programmes avec eux. C’était une perspective à la fois exaltante et terriblement stressante.

        Alors que leur visite du futur chantier touchait à sa fin, Romi reçut un SMS de Maxwell. Il lui demandait de la rejoindre chez son père dans la soirée. Pensant que les deux hommes avaient organisé un dîner en famille, elle ne put s’empêcher de sourire. Depuis qu’Harry était rentré de la clinique, son état n’avait cessé de s’améliorer. Il s’était remis au travail avec une énergie nouvelle. Max et lui paraissaient s’entendre à merveille sur le plan professionnel.

        C’était sans doute parce qu’ils étaient complémentaires : l’expérience et la sagesse de son père venaient tempérer l’enthousiasme et l’ambition contagieux de son cadet. Ce rapprochement s’était accompagné d’un resserrement des liens familiaux, et ils voyaient très régulièrement Harry.

        Lorsque Romi arriva à la maison, elle eut la stupeur de découvrir qu’une bonne partie des meubles avaient disparu, de même que toutes les affaires d’Harry. Il n’y avait pas plus trace de ce dernier que de Mme K. — qui n’avait pourtant pas l’habitude de déserter son poste.

        Partagée entre stupeur et inquiétude, Romi sortit son téléphone pour appeler Maxwell. Elle le vit alors apparaître dans l’encadrement de la porte-fenêtre du salon, qui donnait sur l’arrière de la maison.

        — Max ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce qui se passe, ici ? Est-ce que mon père se serait enfin décidé à réaménager la maison ?

        Il avait toujours refusé de le faire depuis que sa femme était morte. Mais une telle décision prouvait peut-être qu’il était réellement en train de franchir un cap, de faire enfin son deuil.

        — Pas exactement, lyubimaya, répondit son époux avec un sourire malicieux.

        — Mais alors, que s’est-il passé ?

        — Si tu approches, je te le dirai peut-être, répondit-il d’une voix suggestive.

        Réprimant un frisson de désir, Romi rougit jusqu’à la racine des cheveux.

        — Nous sommes dans la maison de mon père ! protesta-t-elle.

        — Tu te trompes.

        Elle dévisagea, partagée entre stupeur et incompréhension.

        — Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Papa a décidé de la vendre ?

        — Oui.

        Le cœur de Romi manqua un battement.

        — Il aurait tout de même pu m’en parler avant, murmura-t-elle. C’est la maison dans laquelle j’ai grandi. J’y suis très attachée.

        — Tant mieux, répondit Max en riant. Dans ce cas, j’ai bien fait de l’acheter.

        Elle ouvrit de grands yeux. Etait-il en train de lui faire une mauvaise plaisanterie ? Pourtant, il paraissait parfaitement sérieux.

        — Elle est vraiment à toi ?

        — A nous, la reprit-il.

        Il couvrit la distance qui les séparait et posa doucement les mains sur ses épaules.

        — J’espère que j’ai bien fait ? ajouta-t-il d’un ton anxieux.

        — Bien sûr ! J’adore cette maison ! Mais, dis-moi, est-ce que c’est papa qui a eu cette idée ?

        — Nous en avons discuté ensemble. Il avait envie de changer de cadre de vie, et je pensais que c’était une bonne chose. Mais tout comme toi, l’idée de perdre cette maison l’attristait beaucoup. De mon côté, je me suis dit que ce serait l’endroit parfait pour fonder une famille et élever des enfants.

        — C’est vrai.

        Romi s’interrompit. Elle avait du mal à assimiler ce nouveau bouleversement. Toutefois, l’idée de voir naître ses enfants là où elle-même avait grandi avait quelque chose d’exaltant.

        — Max, je ne sais vraiment pas quoi dire, souffla-t-elle. Tu sembles toujours deviner précisément ce qui peut me rendre heureuse.

        — Pas toujours, objecta-t-il en se rembrunissant légèrement. Sinon, je t’aurais déjà dit depuis longtemps que je t’aime.

        Romi fut prise d’un brusque vertige. Avait-elle bien entendu ?… Heureusement, Max la tenait toujours par les épaules.

        — Tu… tu m’aimes ? bredouilla-t-elle en tâchant de reprendre ses esprits.

        — Je t’aime, répéta-t-il. Contre toute attente et au mépris de toutes mes convictions, je suis tombé amoureux de toi, Ramona Grayson. Ou plutôt : Ramona Black.

        — Depuis quand ?

        Il réfléchit quelques instants à la question, puis grimaça.

        — Je ne sais pas. Depuis que je t’ai rencontrée, peut-être. J’étais juste trop méfiant pour m’abandonner à ces sentiments. Rétrospectivement, cela explique que je n’aie pas réussi à t’oublier après notre rupture. Je ne cessais de penser à toi. Je rêvais de toi presque toutes les nuits. C’est ce qui m’a poussé à te demander en mariage. Je me disais que lorsque nous aurions vécu quelque temps ensemble, je finirais par guérir de cette obsession… Or depuis que nous sommes mariés, j’ai bien dû me rendre à l’évidence : plus je passe de temps à tes côtés, plus ce que je ressens pour toi s’intensifie. Je ne peux pas continuer à ignorer indéfiniment l’évidence. Je t’aime, Romi.

        Trop émue pour lui répondre, elle était incapable de retenir les larmes qui coulaient à présent le long de ses joues.

        — J’espère que tu ne m’en veux pas trop, ajouta-t-il.

        — De quoi t’en voudrais-je ? bafouilla-t-elle.

        — De ne pas avoir su voir plus tôt ce que je ressentais. De t’avoir fait souffrir inutilement.

        — Tu avais besoin de temps, dit-elle d’une voix très douce. Tu avais passé tant d’années à te convaincre que l’amour était dangereux… J’espérais que tu finirais par te rendre à l’évidence.

        Max lui caressa la joue avec une tendresse infinie.

        — Qu’est-ce qui t’a mis la puce à l’oreille ? lui demanda-t-il.

        — Un certain nombre d’indices. Le fait que tu veuilles te marier à l’église, tout d’abord. Tu aurais très bien pu te contenter d’un mariage civil. Et puis, ce voyage de noces. Je savais que l’idée de partir construire des maisons à l’autre bout du monde ne t’enthousiasmait pas outre mesure. Le fait que tu aies accepté de m’emmener là-bas et de jouer le jeu montrait bien que tu étais peut-être un peu plus romantique que tu ne voulais bien le laisser paraître…

        — En fin de compte, ça m’a plu autant qu’à toi.

        — Cela ne m’étonne pas, répliqua-t-elle avec malice. Après tout, tu es l’homme de mes rêves, non ?

        Un grand sourire illumina le visage de Maxwell. Jamais il ne lui avait semblé être aussi heureux qu’en cet instant.

        — Puisque je ne l’ai pas fait lorsque je t’ai demandée en mariage, laisse-moi te dire ce que j’aurais dû te dire à ce moment-là.

        Il lui prit les mains dans les siennes et la regarda droit dans les yeux.

        — Ramona Black, je t’aime. Et je veux passer le reste de ma vie à te le prouver.

        — Le reste de ta vie ? répéta-t-elle, la gorge serrée par l’émotion.

        — Sans la moindre date de péremption, confirma-t-il en souriant.

        Il l’embrassa avec passion. L’angoisse sourde que Romi éprouvait depuis qu’elle avait accepté sa demande en mariage disparut alors, remplacée par une sensation de bonheur inouïe. Et elle était certaine que cela durerait à jamais.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Maxwell tenait fermement la main de Romi dans la sienne tandis que tous deux suivaient Natalya en direction du restaurant où ils avaient rendez-vous. En dépit de la décontraction qu’il affectait, il était terriblement nerveux depuis qu’il s’était réveillé ce matin-là.

        Viktor et lui étaient sur le point de retrouver leurs familles respectives. Lorsque Madison et Romi leur avaient révélé quelle était la fameuse surprise qu’elles avaient concoctée dans le plus grand secret au cours des semaines précédentes, les deux hommes s’étaient interrogés sur la pertinence d’une telle idée. Mais ils connaissaient désormais suffisamment leurs épouses respectives pour se fier à leur instinct.

        Prudemment, Romi avait mis Natalya en relation avec ses proches, pour s’assurer que la réunion de famille ne tournerait pas au pugilat. De toute évidence, le résultat avait outrepassé ses attentes car sa mère brûlait d’impatience de retrouver ses parents, dont elle était demeurée si longtemps séparée.

        Harry Grayson serait là, lui aussi. Cela faisait maintenant plus de trois mois qu’il n’avait pas touché à une goutte d’alcool, et cela ne semblait pas lui manquer. Il avait récemment officialisé sa relation avec Mme K. et tous deux paraissaient filer le parfait amour dans la nouvelle maison que son beau-père avait achetée sur la côte.

        Pour la première fois de sa vie, Maxwell se prenait à penser que les relations humaines n’étaient peut-être pas aussi fragiles et désespérées qu’il l’avait toujours cru.

        C’était d’ailleurs ce que Romi ne cessait de lui démontrer jour après jour. Elle lui avait appris à bâtir des maisons pour ceux qui n’avaient rien. Elle lui avait enseigné qu’il pouvait aimer sans craindre de perdre son âme. Et désormais, elle portait en elle la promesse d’un nouvel engagement, bien plus fort encore que tous ceux qu’ils avaient contractés jusqu’alors.

        Romi et Madison étaient enceintes. C’était probablement la raison pour laquelle elles avaient tenu à rassembler autour d’elles leurs familles élargies.

        Parvenu devant la porte du restaurant, Maxwell prit une profonde inspiration, se préparant mentalement à rencontrer ces grands-parents, oncles, tantes et cousins qu’il n’avait encore jamais vus.

        Se tournant vers Romi, il avisa le sourire empli de tendresse qui illuminait son beau visage. Il reprit confiance.

        L’avenir était riche de promesses qu’il entendait bien saisir à pleines brassées.

           

        *  *  *

           

        Si vous avez aimé La promesse d’une amoureuse

        découvrez sans attendre le précédent roman de la série 

        « Serments de glace » :

        Le choix d’une héritière de Lucy Monroe

        disponible dès à présent sur www.harlequin.fr

      

    


    
      
        
          TITRE ORIGINAL : A VIRGIN FOR HIS PRIZE
        

        
          Traduction française : FABRICE CANEPA
        

        
          HARLEQUIN®
        

        
          est une marque déposée par le Groupe Harlequin
        

        
          Azur® est une marque déposée par Harlequin
        

        
          © 2014, Lucy Monroe.
        

        
          © 2016, Traduction française : Harlequin.
        

        
          Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
        

        
          HARLEQUIN BOOKS S.A.
        

        
          Tous droits réservés.
        

        
          ISBN 978-2-2803-5380-9
        

        
          Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
        

        
          HARLEQUIN
        

        
          83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
        

        
          Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
        

        
          
            www.harlequin.fr
          
        

      

    


    
  
    
       [image: images] 

    

  





  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 


        

      


    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




[image: 4eme couverture]


OEBPS/Images/4cover.jpg
LUCY MONROE

La promesse d'une amoureuse

« Je crois que tu es amoureuse de mo. En devenant mon
épouse, tu auras dix ans pour me convaincre que c'est
réciproque. » Jamais Romi n'aurait pu imaginer demande
en mariage moins romantique. Non seulement Maxwell
Black vient de reconnaitre qu'il ne aime pas, mais en plus
il lui propose une union limitée dans le temps : dix ans
renouvelables. La raison voudrait qu'elle refuse. Chaque
jour passé avec cet homme lui prouve un peu plus qu'l
a le pouvoir de lui briser le cceur. Alors, vivre a ses cotés
pendant dix ans.. elle sera dévastée. Pourtant, impossible
de s'y résoudre. Pour une fois, ele, toujours si sage, veut
faire le choix du risque plutdt que celui de la raison...

Maddie et Romi. Ces deux sceurs de cceur vont

se consumer malgré elles pour leurs impitoyables
amants russes






OEBPS/Images/facebook.jpg





OEBPS/Images/pinterest.jpg





OEBPS/Images/twitter.jpg





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
LUCY MONROE

La promesse
d’'une amoureuse

Azeer

Quariequin





cover.jpeg
LUCY MONROE

La promesse
d’une amoureuse







OEBPS/Images/fin.jpg






OEBPS/Images/Applications.jpg







OEBPS/Images/Logo_harlequin.jpg
1:) HARLEQUIN









OEBPS/Images/romance_tons.jpg
@HARLEQUIN

Toutes les couleurs de la romance

Black Rose
Amour + suspense =
Black Rose.

Sagas : des romans
qui ne s'arrétent pas
& la demire page

Passions :
Un homme. Une femme.
Ils 'étaient pos censés s'cimer.
Et pourtant.

- ™

Les Historiques
Réveillez o lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections
autant d’univers

différents pour
des plai
de lecture variés | Nocturne
Succombez &
Sexy lo morsure inferdit...
Osez

la romance érofique |

¥

(:»HAIII.EQUIN
wwwhorlequinr






OEBPS/Images/cover.jpg
LUCY MONROE

La promesse
d’une amoureuse






